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DE L'EXCELLENCE 



DELA 



RELIGION» 

LIVRE I K 

De«Pr0 messes it s s * 
Menace? de la ' 
Religion. 



CHAPITRE I. 

D« laPitti m général &P JesPromefes, ni 
lui font faites. .* J 

Usqjjes ici nous avons exa- 
miné la Religion Se à l'égard de 
fes Dogmes & à l'égard de fcs 
-^ — Préceptes. Quant à fes Dog- 
mes , nous avons confîdéré (éparétnenç 
; ' & ceux que la droite Raifon.di&e à tout 
' Homme -, qui la veut écouter , & ceux 
*ïom. IL T qu'cl. 
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'4Î4 ^ E L*EXC ELLJENCE 

qu'elle îtefàâroit lui àprehefre, Tnîis cjUlS- 
^e.aprçuva, dés que la Religion les lui* a 
révélez , & ceifcc qui font infiniment é- 
fcy& &,(féffus *.ft >Q>îé&\ A î'éiard 
de fes Préceptes, nous avons explique & 
ceux qui femtyent: êqg cfcôez par la Natu- 
re même 6c dont laRaifon aprouve la juftt- 
fe^-'&ieçpx^urijtrçls iWeafAle crac la R*i- 
tfcnk répugne; ôc.qiii ribui J>aroûfent A jJbp 
fevères. Nous croyons avoir montré qu'à 
tous cfii éjardsv la Religion cft très-aima- 
ble } parce qu'elle eft très-utile. 11 nous 
,, l£Ôe k examiner cette même -Religion, du 
côté des excellentes promeflès, quelle nous 
fait, 6c par raport aux menaces terribles, 
qu'elle dénonce contre ceux qui n'obferve- 
*~fonrpasfès préceptes. 

II. Quàn't *u? Pjtoftiejfes, que nous 
fait la fcteligion, nous n'aurons pas de pei- 
ne de montrer combien elte.eft ift^>le^r 
cet cndroit-ïà A . . Jj ny ^.fjen de fi doux à 
l'Homme que des Promènes, & fi les Hom- 
mes n'aiment pas la Religion^j^u: celles 
Tqu'dlle lèurfâir, cVftV bu parce tyrils 
'Vioùrriflerit , de fâcheux doutes dans leur 
^eccur, à $*ë£ard de cesProttfèflês$ ou* par- 
lée qu, ils h.'onc pas de goût pour Tcxcèllen- 
" ce dés biens . qu'elle' notis prôfriet % ou , 
r jfihcc qu'ils' 'rie les conrioiftenr points où, 
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farce qu'ils n'en favent pas toute i'éteo* 
duc. 

III. A i-'e gard de ceux qui doutent 
des Prômefles 5 quoi 4|ue le nombrc p'en 
foit que trop grand, dans le fekîirçême du 
Chaftianiiffie, ce n'eft pas pour- eux , que 
je cotnpofe ce 'pTmté. Je fupo'e partout 
des Bctionncs, qui. font perfuadées déshé- 
ritez de l'Evangile, & fm ai averti àtm 
fa Préface. Il «e^agit doncplus qued'é» 
taJer tes^Piomeflès, que fait la Religion, 
ipmrtcn montrer l'excellence, & pour cm* 
brader notre coeur don ardent Amour 
pour^lle. Ç^ft ce que je m'en vài faire 
dans ce Chapitre & dans les fuivans. Dam 
«e deflein, je crois devoir m'attacher à ex- 
pliquer cette belle Maxime de S, Paul 9 
(qui renferme en abrégé toutes les PromeG- 
4e* de l'Evangile r *la*Pieté eft utile à tou~ 
tiseboftSy ayant ks Prmeffe* de la Vie pré- 
sente i§ de celle 'qui eft avenir. Outre que 
-cela feit dire&emcnt à mon fujet, ce paffà- 
ge renferme quelque difficulté, qui poui- 
roit en faire naître d'autres contraires aux 
vérités que <je tâche d'établir dans ceTrai- 
té, & qu'il eft bon de prévenir. > 

IV. Je veux croire avec quclques-ua^^ 
que par te mot qu'employé S. Paul, & qtoe 

nous 
ÏI/Ti*oth.IV*S. '"*' 
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nous avons traduit par celui de Pieté il 
fout entendre la Reigion en général $ mai» 
je ne crois pas néceflahe- de difputcr beau- 
coup fur cet Article, & il parokra par la 
fui ce , que le tout revient à peu près à k 
même choie. Entendons donc avec lé 
commun des Interprètes, par la Pieté dont 
parle S, Paul cette Vertu générale, qui 
nous porte à rendre à Dieu avec foin 6c 
avec exaéfcitude tous les devoirs auxquels 
pous fommes obligez. C'eft la Pieté, qui 
ïcconnoit ,"• comme elle doit, l'excellence 
infinie de la nature de Dieu , & le néant 
«de l'Homme cri fa préfence, c'eft-à-dire^ 
îqui l'adore en cfprit & en vérité. C'eft 
la Pieté , qui le reconnoiflant pour PAui- 
*eur de tout bien , l'invoque dans tous fes 
•befoins, & le remercie de tous les biens^ 
<jui lui arrivent. C'çft la Pieté, qui coa- 
•vaincaë de (a puiflance, de fa bonté, de 
tfamiféridorde, & de & fidélité, met tou- 
rte fa confiance en lpi* & efpére en patien- 
ce lçs effets de fes faintes promeflès. C'eft 
:1a Pieté, qui kTreconnoiflant pour la four- 
-cc incpuifable de tout bien , l'aime par- 
deflus toutes chofes. C'eft la Pieté, qui 
* perfuadéè de fe juftice, & de la févérité de 
e fes jugemens, le craint ôc le révère. C'eft 
: la Pieté, enfin, qui le reconnoifTant pour 
fon Maître, & aimant ksPrçceptcs , qu'il 
i 7 lui 
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»e la Religion, TJv.IfcCbJ. %yj 

m'y a donnez , travaille fans relâche à les 
pbferver avec exaétitude. D'où il fuit ^ 
que T Adoration, la Confiance, l'Efpéran^, 
ce, T Amour, la Crainte, Se l'Obéiflance, 
font les différentes parties, qui entrent dans 
la composition de la Pieté, & qui en &• 
tabJiflent la nature. Otez-en quelcune^ 
elle tombe néceflairement, clic eft détrui* 
te, elle eft anéantie. 

V. Il faut même remarquer que., 
«juand je fais entrer l'Obéïflançe dans l'et- 
fence de la Pieté, je n'entens pas ieulement 
cette première & principale partie de PO 
bcïflancc, qui confiée, comme dit S. 
Pau^ à vivre réligieufement envers Dieu. 
J'avoue que ces devoirs, qui fe raportenc 
plus direâement à Dieu , & dont l'obfer- 
vation nous eft prcfcrite dafts la premier 
Table de la Loi , font la première & h 
principale partie de la Pieté, Je conviens 
même qu'en prenant ce mot de Pieté dans 
un fens plus reflèrré, quelquefois on n'en^ 
tend par la Pieté, que les Devoirs, qui fe 
raportent à Dieu dire&ement. . Mais, com- 
me ce grand Maître n'eft pas moins l f Au. * 
teur de la. féconde Table de la Loi que de 
la première , & qu'on ne le mépriiè pas 
moins en violant Tune, qu'en violant Pau* 
tre^ en vain fe vante-t-on d'avoir de la 
Pieté, fi, content de vivre jéligicufement 
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ifj8 De l'Excelliwce 

«nvers D&u, on ne coafetfve fdti Ame pw* 
*e de toute fouillure, & Ton n'exerce tous 
les Devoirs de la Pieté envers le Prochain* 
Cela eft fi vrai que S. Jafue* femble faire 
confifter toute la Religion dam robferva- 
tion de ces Devoirs > qui fêg&pdent ou nous 
t ou notreProcbain ; Non pas pour dire que 
•la Religion ou la Pieté canufte toute et* 
cela> mais pour nous attendre que c'en eft 
une partie effentieile, feins laquelle la Pieté 
ne fauroit fabfiftef . Il eft même bon dfe 
remarqoef que cet Apôtre apeHeces De*-^ 
voirs, qui nous regardent nous-mêmes o$ 
le Prochain, non k Religion ou la Pietë 
feulement $ mais la Religioû ou la Pieté 
envers Dieu. * La Religion , dit -il, ta 
-Religion pure & fans tache envers nette Dieu 
r& Pére^ fejt de 'Viper les Orfelins &f tes 
Neuves dans leurs ajîiftions, (# fe pré/èrvkr 
des fouillure s de ce Monde. Concluons dont 
que, pour avoir la Pieté, il fimt, Gommfc 
«dit S. Pdulj vivre en ce priftnt fiicle fobte* 
ment , ju flânent , & religteufèment. 

VI. Il s0it de ce t^ue nous venons 
<ie dire , en -premier lieu , qu*fl y a deiffc 
conditions aBfolument requifes, pour avoir 
h Pieté , les himiéres de Telprit, & Pin- - 
tégrité du cteur. Car, comme Ta fort 

bien 
£ Jmpa liji 
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bjçn dit Laftance, le froment { font la pro* ; 
*///, eft h mire de Yim$ieii& ïe Vathéïfc 
m^% ££ la probité fans le jugement eft la mért % 
df la fuperflitipn. S'il y a taiit "àè fuperfti-\ 
~ * 'eft 




chant pas comment ils doivent le fervir % 
ils fe jettent dans clés minuties & fe rem* 
pJiflent Tçfprit de 'vaines terreurs. Ne 
çannoiflfant pas bien Te Dieu, qu'ils veu* 
fcfît fervir, ils le fervent d'une manière ia- 
digne d^lui. Mais , Vil y a tant d'Impie^ 
de profefîîoa parmi les perfonnes d'efprit^ 
d'an jugement foUde,. $c do$t les lumières 
fiç>nt fi grandes fur taut autre fujet $ c'éft 
£ute de pro^té} c'çft parce que le coeicç 
çft corrompu, & qu'il ne fauroît s'acom- 
poder.d'ua Service, dont la première Se '1$ 
principale partie eft la netteté 4 e cœun 
Les gens, dont je parle, fe fervent de }eur$ 
Jupaieres, ppvjr condamner le Culte puer 
ni, âge le commun peuple. çén4 à la Ci* 
WWW*, Wa^ 8 ifî ur corruption Iqs empêchç 
jl'aVcr plusavanf , 6c de rendre à cette mê ? 
me Qiyijçûté up culte, qui loît digne d'elr 
Je. Pçur i^.pas .(^venir/iiperftitieux, i\p 
deviçpjient ûrçpîes. Ils ciment mieux np 
jçn^re point de : Service à Dieu, que de lui 
en rendre, ou, un qui .(bit iajjtije^ avec 
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lés fupcrftiticux , ou, un qui fût utile & 
véritable , mais qui leu? couterort trop j 
jiâfce qu'a faudroit qu'ils fîflènt un fâcrift- * 
ce à 4 la Divinité de leurs jpaffions les plus' 
chéies, en abandonnant leurs attachemcns 
criminels. // tfy a que deux firtes de perf 
fonnes, qu'mpuiffe apeller râifbnnables , dit 
un Savant * de probité, ou ceux qui fervent 
Dieu de tout leur cœur, parce qu'ils le con- 
nuiffhnti ou ceux qui h cherchent de tout leur^ 
cœur, parce qu'ils ne le ctmmijfent point en- 
core. La Pieté commence par s'inftruire 
de la nature de Dieu & de fa Volonté j 8c 
elle continue & achève par une pratique 
confiante de cette Vérité connue. 

VII. Il suit, en fécond lieu, de ce 
que nous avons dit , que c'eft une erreur 
groffiéré, que de faire contifter la Pieté ou 
Uniquement , ou principalement ^ dans le 
Service extérieur,, que Ton rend à Dieu f 
fôit que ce Service ait été preferit par lui- 
même , foit qu'il ait été inventé par les 
Hommes; C'eft une erreur du coeur cor- 
rompu de l'Homme, dans laquelle il feroit 
étonnant qu'il tombât, fi Ton ne favoit 
qu'il fe plaît à fe tromper foi-même, & que 
tout le fatisfait , pourvu qu'il appaife fa 
confeience , au moment qu'il eft engagé 

dans 
Ê Ibted ^rf€$ Pcnges; • * ' 
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4&ns les plus grands désordres. Tant s'en 
feut, que Dieu regarde comme véritable 
ment pieux, ceux qui fe contentent de lui 
.rendre ce Service extérieur , qu'il leur à 
prefcritj qu'il déclare par fes Prophètes^ 
•qu'il en eft ennuyé , qu'il ne peut fûportcr* 
& qu'il n'exaucera point les prières de 
ceux, qui fe contentent deie fervir de cefe- 
te manière. Le Seigneur prononce pi*** 
lîeurs foi* amthêrne dans l'Evangile, corc- 
tre les Pharifiens, qui dévoroient les mai- 
ions des Veuves, en faifant fembknt de 
prier beaucoup: qui pouflbient l'exaftitu* 
de du Service extérieur julques au ferupu- 
k) qui dîmoient l'Anetb, la Menthe, te 
Cumin, & toutes fortes d'herbages, & qui 
négligeoient les plus importai préceptes) 
de la Loi. : 

J'avoue qu'une perfonne , qui a de la, 
.Pieté, s'aquitte avec exactitude de tous le» 
devoirs extérieurs, que Dieu lui a prefcritt# 
Comme il aime Dieu par deflus toutes ého- 
fes , & qu'il s'eft fait une Loi inviolable <fa 
la Loi de fon Dieu * les moindres Précep-> 
tes, qu'il lui a donner, font l'objet de fon- 
cftime& de fon attachement, & font untf 
. partie de la règle de fa conduite. Mais 1 * 
comme il juge de toutes diofes par fes lu- 
mières de la Grâce $ que & Pieté eft ufe 
feu qui réclaire, à mefure qu'il l'4cha«fe f 
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îl fait donner à tous les Préceptes db 

Seigneur le rang &. l'ordre* qu'ils doi* 
tfqnt avok. Il fait j$u'il y en àd'eflèn- 
jticls* dpnt l'ohfervation l'engage es tout 
£ems« Il fait qu'il- y en a de moins èflen- 
jiels y qu'il ne doit . pratiquer > que dans, 
de certains teins & dans de certaines cir- 
confiances. Il a apris dans l'Evangile v 
-qu'il y a de* Préceptes moralement l>ons 
-en eux-mêmes, Se qu'il y en a d'autres > 
-qui ne, le font, qu'autant qu'ils facilitent 
•J'obfery&tion de ces. premiers Préceptes. 
Etant extrêmement fur fes gardes contre 
les illufions de (on propre cœur , il évi- 
te également deux défauts aflez ordinai- 
iïesi l'un de négliger ces petits Précep- 
tes de la Loi, fous prétexte, qu'ils ne 
font pas eflentiels , & l'autre de te con*- 
; tenter, de l'obfervation de tes Préceptes , 

2ui n'eft dans le fond r que la moindre 
C la plus baflè partie de la Pieté. 
.. VIII. Maïs ne faifons point ici de 
: procès fur les termes. Accordons à la feu- 
.k pratique du Service extérieur le nom de 
jPieté y à la bonne heure. Ce fera un abus 
.des fermes > qu'on peut facilement exci*- 
fer. Mais du moins r cette Pieté ne fe» 
^ point celle -, dont parle notre Apôtre j. & 
rWà font faites les promefîès de lia vie pré- 
]*cûiç &. de «lie qui e& avenir. Car 
^ <$u'qi> 
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fpi'p^ mémoire ,' fi l'on peut , un feul 
ç^ijepit <^ps route i'ILcpture de l'Ancien 
& du : Nogyçau Tetjbuneht , oij de telle* 
propres WP* faites à la feule praiiqw 
flu Service extérieur. Bien loin de là ^ 
cm peut faire, voir que , dags l'un & danf 
Vautre Te^jpent, D#u prononce anif 
tk&»e copqre ceux qui fe font coçtenteç. 
^e lui rendre ce Service, il y a pjLus* 
$. Paul pp^pfc vïfibleaient k Pîcte, qtf* 
a les prônâtes de la vie préiente & àp 
celle qui eft avenir , à celle qui ne con^ 
fifte, quecfcaps le Service extérieur y qu'il 
ypclle un exercice corporel y parce que c'ei£ 
le corps, qui y a la principale part , Çç 
Qu'on pçut le pratiquer avec exactitude* 
*n même ,toms, qu'on a le cœur éloigne 
jleDici^ V. Exercice corporel \ dit S, Paul w 
eft utile, à peu 4e cbofes> mis la pieté eft Mr 
aie ç fontes cbqfes 9 ayant les fràmjJetM h§k 
ifie préfcvte &de celle qui eft avenir* 

JX.'EtfFi'N f comme notre çceur eÉt 
habile à floys fédère 9l il çft encore bon d<r 
^Aipguer la P»eté de ce qu'on nomme- 
^ordinaire la Dévotion \ & qu'il eft affer 
difficile de Wçn expliquer ^par^e^que^ca 
aWKfft jncpî>mi£ 1 Ecriture y quoi' qu'à lç 
prendre en un bon fem, il marque une* 
yertu confitfërabte , & dont le* detfoii» 
l^tic^iàkiturfônt pi^fcrit^i^w^ ti* 
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vres fierez. Or quand je fbuhaite qu*btf 
dîftrngue là Rctêde la Dévotioiï j je veux 
parler, non feulement de la fauffe Dévo* 
tion* mais auffi de la véritable. J'entcns 
mr la fauflfe Dévotion, ce Zèle de Parti 
ce de Seéfce, qui fe plait bien plus à dépu- 
ter qu'à édifier j qui: fe retranchant far les 
devoirs particuliers de4à Religion*, & quel- 
quefois fur les moins eflèntiels^ néglige les 
préceptes de h Charité les plus importât» 
ce la Loi. Ceux qui font dans cette dis** 
pofîtion d*efprit, fe font ordinairement des 
Voyes écartées & extravagantes de eondur* 
te-, condamnées' dès là-meme qu ? eHesfon| 
Soignées de la Voye royale, preferite pat 
l'Evangile. Et, parce que le commun des 
Fïdellçp s'en tieftt aux préceptes de Jefus* 
Chrift , comme à ce qu'il y a de plus fur + 
ffc ne ntanquent pas de les regarder comme 
tàes profanes , aufqucls ih difent fecréte- 
jnent, * rôtir e-toi ie moi y car au prix de 
"toi jt fîâs faint. Pleins de la bonne opinion 
éc leur pieté & de leur vertu , ils deviens 
sent des Cenfeurs impitoyables de tout le 

refte 

* Ifaie LXT. ç. Je fti qu'il y a des Srams', qui 
étendent ces paroles tout autrement , traduifant pair 
t*ofdn$\t mot que nous avons -traduit par celui* de 
jtint. Peut-être ont-ils raifon. Mais, comme nous 
se citons ici ce paffagç quç pat allufion y cda ûjsjfc 
dTaucuiie îtopoxtanççj. "~ ^ --■---.:■ ; 
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icftc du Genre humain j gens HnmHericor* 
dieux & implacables, qui ne veulent être 
jugez de personne , 6c qui veulent juge* 
tput le mc«de. ^ 

Ce ne font point ïà des Chimères , que 
)e me forge , pour avoir le plaifir de le* 
combattre. 11 y a en quelques endroits de 
l'Europe des Seétes entières, dont les Par* 
ticuliers n'étant dans le fond ni plus cha» 
ri tables 5 ni plus desintéreflez , ni plus ver* 
tueux, que le refte des Chrétiens, qui fe 
font tenus au gros de l'arbre, ne fe diftin* 
guent d'eux que par une dévotion fanfa- 
ronne, qui ne conftfte qu'en mines & eA 
frimaces. Je renvoyé ces perfoimes à S». 
aqutSj qui leur aprendra combien la vé* 
ritable Pieté eft différente dé cette fauffe 
Dévotion. * La Sageffe y fui eft ^enbatèt\ 
dit-il , premièrement eft pure, puis paifiblt^ 
modérée i tr attable^ pleine de mifériwde ($ 
de bon$ fruits , fans faire, beaucoup- de difficuth 
tez 9 & fans bypecrifie. 
• X. On voit bien qu'Une telle Dévo* 
t ion n r eft pas la Pieté que recommande & 
- Paul. Mais cette Pieté eft , de plus , diftin* 
guée de la Dévotion pure & véritable, & 
«qu'on peut définir une tendrefle de cœur, 
un feu & une promtitude , qui accompa- 
gnent 

? Jtqiict ÏO. ril * 
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gnent Ja pratiqué dp tous Içs* Qf ?pm cfr 1* 
JPtfté* pw&fynput lesPevoir^^KStéri^u-s, 
$els qu<; font l'ouïe fc laip^ure 4e k Parar 
le de Dieu, le chant de Tes. lpijanges 9 ,1$ 
fortiçipation aux Sjfcprefpens , Se autre» 
&{nbfcbles. Vn fiomiae, qui a, une vç* 
fîttblc Dévotion , ne fe /contente pas, dç 
wtfrç à Dieu, tes Devoirs au%xeîs il $(f 
^ligéî il \f$ lui rend avec ardeur & avec 
^nMBtituxk. Jl p^fç conteste p*s de mar- 
ier <Ù»s tes ; Rentiers du Seigpçur * il y 
court» Une Quitte pa$ de k*n devoir ar 
*£ç regret, il i'obferve avec joye, il e» fait 
£$ de^oes. < Une <?er$akie ,tçndrçfle df 
$œ»r ^çopa^agpe tot^fiœ ^ot^epiçns t 
& 5 coowae il aime Dieu f#içé*etpeat Se 
fortement» cbws les a#es les plus parfait* 
fit foo obci(Tance, il craint toujows, qu'il 
n'y ait quelque endroit de défeàueux, paç 
lequel il ait déplu au Maître wquel il fert f 
D/pù l'on voit^pçur le dirç çn p*flânt* 
qu'un Chrétien véritablement dévot, <e(| 
bien; éloigné de ces c|évotç dç parade,., qui,. 
âffCH$/am toujours à kur* rtts , traiterpipn* 
-avec la dernière rigueur , tout Homme qui, 
jians un efprit de charité, voudrait leur 
.faire remarquer quelque «régularité dan^ 
•fcur cooduite. 

; .XJ. Ai Nai ïa véritable dévotion n'èff* 
tout* au plus,, qu'une des^f&tû^Hit* 
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rffes caraâéres de la véritable Pieté. Il cft 
même bon de remarquer que f fi la Pièce 
aie peut être fepaxée de ce caraâérc , oe 
cara&ére , ou , du moins , quelque ckofe 
i^ui lui reflèmble beaucoup % peut néan- 
moins fubfîfter, & fubfifte même fouvent 
fins la Pieté. Cette ferveur y cette promp- 
titude, cette tendrefle de feraimena, mar- 
quent bien (buvent plutôt le tempérament 
-de nos humeurs, que la difpofîtion de no- 
tre cœur. Ceft, fam doute, ce qui a fak 
dire, que la Dévotion étoit Tapante des 
Femmes > parce que leur tempérament les 
y porte. 

Pour réduire en abrégé ce que nous a- 
vons expliqué affez au long, nous dirons^ 
<jue la Pieté , dont parle S. PaUJ 9 eft unr 
feinte habitude de Mme, produite par des 
lumières pures deTcfprit & par la pureté 
du cœur * y qui nous fait obeïr à tous 1» 
f récepees du Seigneur, & en particulier à 
*eux qui le regardent dirc&ement , avec 
cxa&itude, avec joye, avec premtitude* 
avec ardeur, Ceft là la véritable Pieté^ 
c^eft à elle & à elle feule r que font faites 
Je* Promefles de la vie ptéfence & de celle 
*jui eft avenir, XlU 

1 '* Bien entendu que ces lumières de Tefprit & cet- 
•*e pureté ttocœur procèdent de I* Parole dç Dieu & 
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XII. Je ne cherche ici, que lefcns des 
paroles de S. P**/* j'étalerai dans la fuite 
ces riches promeffes , qui font faites à la 
OPieié j afin qu'on puifle >uger par là d« 
prix de la Religion. Je commence par les 
Promeflèsde la Vie avenir* parce qu'il n'y 
a point de difficulté fur ce fujet. 

Il fuffit de (avoir , qu'on ne doit point 
attendre de félicité parfaite fur la Terre-, 
pour être perfuadé, que Dieu, qur eft é* 
gaiement bon , jufte , (âge , & puiflant , 
en a préparé une dans une autre vie, pour 
la Pieté, c'eft-à-dire, pour ceux qui s'ef- 
forceront de lui obéir & de lui plairre. 
-Quand l'Ecriture ne fe feroit pas expiiguée^ 
auflL clairement qu'elle a fait fur ce iujet 
en une infinité d'endroits, la Raifon feule 
nous conduirait jufques-là ; puis qu'elle y 
a conduit les plus fages des Payens. Ceux 
.d'entr'eux , quûont voulu reconnoiîre une 
Providence, fiufant d'ailleurs réflexion fur 
la manière inégale , dont les biens Se les 
jnaux étoient partagea dans cette Vie, ont 
.conclu, qu'il y en avoit une autre dans la- 
quelle la Félicité feroit le partage affiiré 
des gens de bien r en même tems que les 
Méchans en feroient privez. Qeez cette 
▼érité, vous détrônez l'Etre tout parfait $. 
tous introduifez néceflairement PAtnéïfme. 
Mais dans combien d'endroiurEcrtfyre a* 
^ ~ jiouj 
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nous confirme-t-elle pas ce que la Ration * 
nous enfeigqe fur cet Article? Ouvrez l'E- 
vangile, & en quelque endroit que vous- 
l'ouvriez, vous y trouverez , que le falut 
& la vie éternelle font promis à la Pieté 
en général, ou à quelques parties de cette' 
vertu en particulier, telles que (ont la Foi, ; 
la Confiance , la Repentance , la Crainte 
de Dieu, la Prière & autres de même na- 
ture. Si le falut & la vie éternelle ont été 
aquis aux Hommes par Jefus-Cbrift , fi TE-' 
vangile le leur promet, fi on le leur prê- 
che tous les jours , ce n'eft que pour le* 
porter à la Pieté; Comme donc le but de 
tant de Promefles eft de porter les Hom- 
mes à la Pieté j auffi la Pieté eft-elle né- 
ceflairement fuivie des effets dç ces Pro- 
mefles. 

XIIL Mais Dieu ne s'en arrête pas là. 
Il eft trop bon pour regarder pendant cet- 
te vie comme les objets de (à colère ou de 
fon indifférence, ceux qu'il veut rendre 
pendant toute l'éternité les objets de fon 
Amour. La Pieté , qui eft fi utile pour la 
Vie avenir, l'eft aufli pour la Vie ipréfcn- 
te, & les Promefles de Tune font accom- 
pagnées des Promefles de l'autre. C'eft ce 
ou'il nous faut; principalement examiner , 
éc avec d'autant plus de foin, que c'eft la 
feule difficulté conûdérable ,~ qu'il y ait 
*. -* " dans 
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<fcm* les paroles de S. P**/> comme c'eft 
au® principalement ce qui fc rapprte à no-- 

tf€ fojet. 

XIV. La plupait 4es Iaucrpr^tet ci* 
tto^ent par cçj ProîwrfTeadc la Vie préfta* 
t#, la proCpéwé temporelle, dont Dieu 
*ppo*ipcqfe fouvent la Pieté de ceux qui le 
qrai^neatj les honneurs , \e$ richefles , la 
fente , l'autorité, & tous ks autres biens 
«rmpofeb, que Dieu a promis de répan-; 
dee » j5c qu'il répand eflfeââwmeot fur ceme 
qui le fervent en efprit & en vérité- Mai* 
iî y a biçn des choses a dire fur oe fenti-j 
aaent expliqué de la manière, que nous ve- 
nons de l'expliquer. J'avoue que , fi on 
prenait la chofe de la manière, que noua 
tarons expiic^éecitdDflusj 8c .qu'on vou^ 
lût dire fimplemefit que la Pieté par elle* 
ï»ê»e procure mille avantages aux Hom- 
mes & les délivre de mille ,maux > pendant 
que les Mondains, qui n'ont point de Pic 
te, (ont privez de ces avantages & font ex* 
^x>fez à ces maux j loin de m'y oppofcr^ 
feo conviendrons facilement* xbais fi Van 
entend que Dieu a promis à la Pieté ce 
cpjïon apelle proprement des. pro^xeriçea 
temporelles, les Honneurs les Richefles^ 
les Dignitez ; je ne vois pas que cela fir 
.puîfle-bieniputenir.' 

1 XV!. Je conviens que > fous la Loi * 

Dieu 
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Dieu promet la Prospérité à ce» qui ofe* 
ferveront tes Précepte*, Mais 9 fi l'on y 
prend garde de près » cette^ Oeconomie | 
toute charnelle qu'elle étoit , ne pnpmfn* 
toit k prospérité y qtfà la Nation en gé* 
«rai, au ca* que. la Nation continuai X tut 
obéir. Pour cç qui regarde les Parriciti 
"Jiers, je ne (ai fi la proscrite temporelle a 
jamais été promife à leur Pieté § fi on en 
excepte Saumon & quelques autres , q*¥ 
ont en des promefiès particulières. Mais* 
jqaand cela ferott vrai fous la Loi, jcdbuf» 
.qu'on puifle le dire fous l'Evangile i dtt 
tttoias xians fes commencemens 9 & du 
seras -qu'écrivoit S. Pa*/ # Je vois* au 
'contraire y que Jefus-Uttrijl prépare fes 
chas Diiciptes £ dbxrfcs fortes d'advoffitex 
$t awx pewcutions. &. /Wdit dcsGhréf- 
«kns de ion tems, que * ***# jw vwdtxmt 
vivre m Cbfift félon M Piété fouf riront h 
ftrfécuth*. 11 (croit bien étonnant qu'en 
même temsil leur promît des profpérkefc 
-temporelles. 

XVI. A uwi ceux qui croyeat , que ©ç 
qu'on apelle proprement la profpérite, ^ft 
•yrom*s4ôu$ ^Evangile à ta Pieté , font-ils 
obligez d'y aporter bien des exceptions âc 
-bien des limitations, lis dttènt, par exem- 
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pie, que cette Promefle eft conditionnelle^ 
autant que la profpénté fera avantageufe au 
Fidelle * dans la méfure , que Dieu trou* 
vera à propos, & en forte que, s'il leur 
manque en -ce point, il faura les recoin» 
penfer d'ailleurs Mais, comme les ex* 
ceptions qu'on doit faire , font beaucoup 
1 plus étendues que la Règle même, furtout 
du tems que partait S.Paul} il paroit aflez. 
par là , que la Règle ne doit pas être reçue. 
Puis qu'il eft vrai , fur tout dans la naiflan* 
ce du Chriftianisme, que les gens de bien 
étoient plus ordinairement dans Padvcrfité* 
que dans la profpérité > il eft confiant 

3u*en ce fens S Paul pou voit dire avec plus 
e juftice, que la Pieté n'avoit pas les Pror 
méfies de la vie préfente, & qu'au contratr 
re ceux qui vouloient vivre Jclon la Pieté 
dévoient fe dispofer à en être privez. Tout 
de même qu'on ne dira pas que, dans une 
République, où tous les Particuliers peu-* . 
vent prétendre à la MagiftratHre , mais oi 
pourtant il y en a peu qui parviennent* 
parce qu'elle eft gouvernée par un petit 
nombre de Magiftrgts, que tous ces Par- 
ticuliers doivent s'attendre à la Magiftrar 
.turc. 

XVII. Quelqjj^s graves Théolpr 
jgiens (entant toutes ces difficultez, aus- 
quelles il eft bien certain, qu'on ne peut 

rien 
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rien féporujrc de folide, perfuadez t d'ail* 
leurs, que l'Evangile , qui efl tout fpiri? 
£uel, ne nous fait que. des Proraefles fpiri- 
tuelles, ont cru que, comme par les Pro- 
joœflesde la Vie avenir , il faut entendre 
Jes biens de la. Gloire j aufli par les Pro7 
méfies de la vie préfente il faut entendre le? 
biens de la Grâce , tels que font , le don du 
.S. JÊfprit, les confolations & les joyes in- 
férieures , la Paix de l'Ame , la Patience 
.dans les affligions , les armes néceflaires 
.pour refifter aux tentations,- le don de la 
.perfévérançe , & autres femblables. Et, 
parce qu'jLfcmble^ que celui qui a la Pie* 
.té, a déjà toutes ces vertus & tous ces 
dons, ils répondent, ou que l'Apôtre veut 
dire fimplement , que c'eft dans la Pieté 
que l'on trouve ces biens de la Grâce, dont 
.les Impies font privez , ou que Dieu en 
promet l'augmentation, conformément. à 
.la Parabole des Talcns, où le Maître or- 
. 4onne d'en donner de nouveaux à celui qjii 
avoit fait profiter ceux qu'on lui avoit 
commis, Parabole , que Jefus-Cbrifl con- 
- clut par ces paroles j * car à chacun qui au- 
ra ^ il fera donné , &f // en aura tant plusi 
mais à celui qui n'a rien , cela mime qu'ifs 
; lui fera été. 

XVIII. 
♦Matth.XXV.19; *v . 
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XVIIT. y avoue que cette coqMîca- T 
tion me parok fort fivangélique. Elle ne 
ihppofe rien que de très-véritable , quand 
dlefuppofe, que Dieu comble de fes bé* 
tiédiftidns fpirituelles dès cette vie , çctnc 
qu'il a honorez du don de la Pieté. Mais> 
comme les premiers Interprêtes tne pa- 
tôiffent confidérer ces Promeflcs pour h 
"Vie préfente d'une manière trop charnel 
: \t-, il tnefemblc auffi , qu'on peut ksétei> 
dre un peu plus que ne le font ceux qui ne 
'fes entendent que des bénédiôions fpin- 
nûçlles. Dans le fofcd , en prenant la cfco- 
Tfc un peu autrement , on peut recevoir ces 
deux explications, '& éviter les inconvé- 
tttem , qu'on trouve Séparément dansl'u- 
mc & dans l'autre. Voici la méthode', 

Ïu^on peut fuivre pour cet effet. Mon 
,eéteur en itfgèrar. Il faut , pour la com- 
prendre, fuppdfer quelques maximes. 

XIX. La première dft, que le pre- 
mier & le principal but de Dieu eft d'ame- 
ner 1 les Hommes, qui ont de la* Pieté, au 
fâhit. La féconde, que ce but pofé , on 
doit regarder comme une bénédiftion de 
Dieu, tout ce qui y conduit le Fidèfte. 
La troifiêîne que, quorqueies Prdfpéritez 
: temporelles, & ce qu'on apelle tfffez nîiai 
les biens de la Fortune, foient des biens & 
des biens confidérables , ils Tie font tels 

prq* 
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'jpropfemeift , qu'autartt qu'ils fadlftfent k 

poflféffidh du falùr, ou que, du tnoïns, ils 

tie lût font pas contraires . Lu quatrième , 

ique la Profpéritë temporelle eft très-foù- 

vënt un pôilon iîidrfel, qui éteint la Pife- 

v të, loin 'de fâ.cdnferver,* & que, fi Dieti, 

dans ces occafions ? les proeufoit à la^Pic- 

* té, ori^deVrdit Tes regarder, platot comme 

r utté 4 mdfedî&toh de 'Dieu , qtfe comiire ùfte 

'béhédi&ibii : 'de'iriêfne qu'on dit des mefl- 

léurs âlirnebs , qu'ils ne font point bohs 

}>bur une perfônrie, lors qu'elle eft dispb- 
ëè'éh forte, qu'ils nuitoient infailHblemeht 
a (a fahté. L'expérience ne juftifie que 

, irop la véfité de dette maxime. Qui he 

. fait qiie l'opulence produit fouverit le lutfe* 
la Science Ta vanité j ta puiflance l*opreflion* 
lafanté les débauéhés > la vigueur les ex- • 

ç <îês & les ertipôrtemens $ !a gratideùr les 
méprîsj 'la vâlfcurles' querelles* 6c amfi He 

; la plupart des autres biens de la fortune ? 
, La cincftii&he Maxime, qu'il faut éta- 
blir , «celui achfcvëfa de dévdoper tôtfte 
cette "'iriatiére 5 c'eft qu'outre uiie Prçfvi- 
deàce générale, \juf Veille pdûr la cohfèr- < 
vàtidn de tous lès* Homtries, &quej*apël- 
le telle, non parce 'qu'elle agit* fîmpleîmént 
^par des voyes générales, comme le préten- 
dent quelques Philofopfiés -, mais parce 
.qu'elle s'étend génér^emdnt fur tous les 

Hom- 
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r Hommes * il y en a une particulière fur 
tous les gens de bien, qui règle tous leurs 
pas, qui ménage à leur égard tous les évé* 
Démens, & qm les dispenfe en forte, que, 
comme le dit ailleurs S. Paul , * toutes 
ebofes concourent enfemble en bien à ceux qui 

' aiment Dieu. 

XX. C'est, félon moi, cette Provï- 

. dence particulière ,' oue T Apôtre allure, 

. <jue Dieu a promife à k Pieté j Providence 
qui renferme les biens de la Grâce , félon 
la dernière opinion, que nous avons top- 

. chéc, Providence, qui renferme auflî ce 

Ju'on apelle les biens &Mes maux de la 
or tune, & qu'on apellei'oit avec plus de 
i'uftice à Tégafd des Fidelles % les biens #e 
a Providence particulière, qui amène par 
cette route les Fidelies au falut. 

Trois raifons doivent , ce me femble, 
. nous obliger à fuivre cette Méthode. La 
première, c'eft que S. Paul lui-mêjne nous 
y conduit dans la fuite. Car, après avoir 
affuré la vérité de ce qu'il dit dans notre 
Texte, "f cette parole efi certaine ££ digne 
d'être entièrement reçue $ voici ce qu'il a- 
joute. 4- Car pour cela auffi nous travail* 
Ions l§ fommes en opprobre $ parce que nous 

■ - . </- 
• Rom. VIII. 17. 
1 1. Timoth.4V. 9. \ Verf. ioî 
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efpérons au Dieu vivant , qui eft h Confir* 
valeur de tous les Homm(S^ &? principalement 
des Fi délies. 11 dit qu'il travaille & qu'il 
s'expofe à l'opprobre attaché alors à l'E- 
vangile, pour jouïr des promettes faites à 
la Pieté* & il nous marque les deux fortes 
de promettes, qui lui font faites, l'une de 
h vie avenir, en difant qu'il efpére au Dieu 
vivant 5 & l'autre de la Vie prélente, per- 
luadé que Dieu , qui , par la Providence , 
que nous avons apellée générale , veille 
pour la confervation de tous les Hommes, 
veille encore par une Providence particu- 
lière, d'une manière plus pleine & plus ef- 
ficace pour la confervation des FïdellesJ 
Je fai bien que quelques Théologiens de 
grand nom ont donne uç autre lens à ces 
dernières paroles, qu'ils ont apliquées à la 
Redemtion aquife par Jefus-Cbrift , pour 
en établir TUniverfalité 5 mais , quelque 
refpeâ: que j'aye pour eux , je crois qu'ils 
(c font trompez dans l'explication de ce 
paflage. 

Xxl. La féconde raifon, qui appuyé 
l'explication, que j'ai donnée, c'eft qu'an 
lieu qu'il feroit bien difficile de trouver un 
feul paflage dans tout le Nouveau Tefta- 
ment , qui promette les Profpéritez tem- 
porelles aux gens de bien , nous en trouve- 
rons un grand nombre dans l'un & dans 

Tom. IL V Tau- 
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Fautte Teftameftt, qui leur promettent utt 
foin particulier de la Providence. * Les 
$eux de F Eternel i dit un Prophète , fiht 
fur les Juftes , fc? fis oreilles Jont attentives 
h leur cru Qu'on life tout le Pfeaume 
XCI. & on y trouvera une defeription aufK 
confolantc que magnifique des foins ten- 
dres Ôt paternels, que Dieu prend des gens 
'de bien. C'eft par la vue de cette Provi- 
dence particulière, que le Seigneur corifo* 
le & affermit fes Difciples dans la profet 
lion de Ion Evangile. Il les afliire, qu'un 
feul cheveu de leur tête ne tombe pas (àn$ 
la permiflioti de Dieu j que ce Maître Sou- 
verain, qui a foin des Oifeaux des Cieux, 
êc qui revêt les Lis des champs ne fauroit 
les abandonner j que lui, qui ne laiflè pas 
înourir un PaUèfeau , que par fes ordres & 
félon (a Volonté j prend, a plus fprte rai- 
fon , un foin plus particulier d'eux , qui 
Valent plus que beaucoup de Paflèreaux. 

XXII. Aussi, & c'eft ici notre troi- 
sième raifon, auffi eft-ce fur les Promefles 
de cette Providence particulière , que le* 
Saints , dans tous les fiécles , ont appuyé 
leur confiance. C'eft cette- confiance qui 
à foutenu David dans tous les états de la 
vie par ce il a,paffé , comme on peut le 

lire 

♦ pf. XXXlV. idL 
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lire dans la plupart de (es Pfeaumes. C'e€ 
cette naêiae Providence , qui fait dire à 
S. Paul) # qu'il cft perfuadé qu'aucune Créa* 
ture m peut te feparer de PJmour\ que Diem 
lui a témoigné dans fon Bien" aimé. C'eft 
cette heureufe Providence, qui fait toute 
k joye^ tout k repos , & toute la conib-» 
htton de l'Homme de bien, pendant toutî 
le cours de fa vie* 

Pour le bien fentir, pofons pour un mo* 
ment ., que Dieu eût promis à notre Pieté 
les profpéfitez de la Terre, fie qu'une fois 
pour tomes il eût tenu la parole. Croyons- 
sous que nous en ferions beaucoup pluj 
heureux ? Qui nous affureroit que les bien* 
de 1a Terre ne nous feroient pas perdre le» 
biens du Ciel? Comment pourrions- non» 
ie point craindre cette félicité , qui tuer 
les lots? Ne me donne > difoit Jgur , j" ne 
me donne ni pauvreté , ni riebeffes , de peut 
qu'étant pauvre je ne dérobe , ou qu'étant rh 
ebe, je ne vienne à dire, qui efi le Seigneur $ 
Qu'il cft difficile de garder fon innocence 
au milieu de la profpehté! Que le fecours 
de la Grâce de Dieu eft néceflaire dans ces 
occafions, & qu'il y a d'exemples, qui 
nous devraient empêcher de la fouhàiter * 
fi nous aimions notre falut Se fi nous étions 

; Rom. VIII, 38. t Pi-oredfcXXX.8.* 
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ftgcs! Mais que de joye, que de confola- 
tion, que de repos, pour une Ame pieu- 
fe, qui fait que Dieu prend un foin tout 
particulier de fa conduite 5 qu'il dirige tout 
ce qui lui arrive * pendant qu'il abandonne 
les autres Hommes aux foins de fa Provi- 
dence générale! La profpérité, qui lui ar- 
rive , le réjouît fans l'enyvrer j lui fait 
prendre garde de plus près à fes voyesj loin 
de l'endormir, c'eft un fecours nouveau, 

Eour l'exercice de la vertu. L'Adverfité 
li arrive, fans le décourager. Il fent les 
coups, dont Dieu le frape, fans fe défes- 
pérer j il fe corrige, (ans murmurer. Tou- 
tes ces grandes révqlutions , qui arrivent 
dans le Monde, & qui déféspérent ordi- 
nairement ceux qui ne comptent & qui ne 
peuvent compter fur Dieu , n'ébranlent ni 
fa fermeté, ni fes efpérances 5 parce qu'il 
fait qu'au milieu de ces révolutions fon 
grand Maître a l'œil fur lui, le protège, 
le défend , & l'amène infailliblement à tra- 
vers de tous ces orages , au port falutai- 
re de la Vie étemelle, qui eft l'unique but 
de fes efpérances. 

XXilI. A le bien prendre, il n'y a 
que l'Homme pieux & craignant Dieu , 

3ui puifle être en fureté dans le Monde $ 
C tous les Impies , qui vivent dans le re- 
pos, font de véritables infenfez. Sur quoi 

peut- 
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peut-on s'aflurer, quand on ne peut s'afîu- 
rer fur la Providence de Dieu r Sur quel 
fondement peut- on établir fon bonheur ? 
Quelle prudence peut mettre nos biens à 
couvert d'un naufrage, d'uft incendie, d'u- 
ne inondation, ou d'une infidélité ? Quel- 
les barrières peut-on trouver aflez fortes à 
fcs richefles contre le Larron? Quels pré- 
servatifs pour fe conferver la famé ? Quels 
fecrets pour fe maintenir dans la faveur des 
Grands, pour fixer la fortune au haut de 
la roue j pour affermir l'amitié de ceux qui 
nous aiment , & pour conferver les liens 
par lefquels nos Parens font attachez à 
nous? Quelle fureté pour la confervatioh 
de la vie des Perfonnes, qui nous font pli 
chères ou utiles ? Difons-le , & ne crai- 
gnons pas d'en trop dire , tout doit faire 
trembler L'impie, rien n'eft capable de le. 
rafTurer. ; 11 y a plus : non feulement il ne 
peut compter fur une Providence particu- 
lière & favorable de Dieu. 11 doit tout 
craindre d'une Providence de colère & de 
fureur , qui l'accompagne par tout. Qui 
lui a dit que tout ce qui lui arrive de 
biens & de maux, de profpérité & d'ad- 
verfité, que tous les momens de fa vie ne 
l'acheminent pas par la dire&ion de la Pi on 
videnec vengerefle de Dieu, vers ce mo- 
ment fatal, où doit commencer un fuplt» 
V 3 ce, 
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ce, qui ne finira jamais? Oui, Pécheur 
impie & impénitent , fi une Providence 
veille fur toi , c'eft une. Providence de 
mort, c'eft une Providence de deftrudfcion. 
Où fuiras-tu loin de l'Efprit de l'Eternel* 
où iras-tu arriére de fa fiucc ? Sa main, la 
main vengerefle t'atrapera partout, fà droi- 
te t'y empoignera. Et , quand tu feras 
entre ks mains , qui eft - ce qui t'en dé* 
livrera? Biens, honneurs, dîgnitex, pro- 
teéteurs, parens , amis , tout s'évanouira 
a tes yeux* 8c il ne paraîtra plus devant 
toi qu'un Dieu févère , vengeur ,, & eo* 
nemi. 

XXIV. Mais, combien la Pieté n'eft- 
clle pas beureufc , laquelle non feulement 
eft délivrée de toutes ces craintes, laquelle 
non feulement perfuade celui qui la poffè- 
de, qu'au moment de la mort il tombera 
. entre ks mains d'un Dieu bon & pitoya- 
ble * mais que durant tout le cours de la 
vie, il eft conduit par la main de ce mê- 
me Dieu , & dirigé par les ordres d'une 
Providence également bonne & prévoyait- 
.te I C'eft ce que toute V Ecriture promet à 
Ja Pietés c'eft ce qui lui eft promis en par- 
ticulier par S. Paul^ la Pitié eft profitable 
à toutes ebefe s \ elle a tes pnmeflkt de la vie 
préfente £5? Je celle qui eft avenir. Mais oè 
xft-cc qu'on trouvera un Trçfor fi pré- 
cieux % 
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cieux, que Vc& celui de la Pieté? Qyel eft 
k moyen que Dieu a choifï pour la pro* 
duire dans notre cœur ? ISf'eft-ce pas la 
Religion ? Cela pft fi certain que fouvest 
dans l'Ecriture, &, peut-être, même dam 
ks paroles de S. />*«/, la Religion & h 
Pieté ne lignifient .que la même çhofe$ part 
œ que c'eft la Religion & la feule Re? 
jigion , qui produit la Pieté. Autant 
donc, que, fi nous eonnoiflcms nos vérir 
tables intérêts , nous devons aimer ce* 
biens infinis , que Dieu promet après cette 
rie à la Pieté j autant que nous devonf 
chérir cette Providence particulière , tour 
jours foigneufe, tpujoursbie&rfaifànte, aur 
tant devons-nous aimer la Religion , qui 
produit cette yenu dans notre cœur. 



C H A P I T R E IL 

Des Promejîs de la Religion , qui concernent 
la Fie pnjtnse. 

I. /^V Uel qv e s Philofoph^ Chiietieng 
V^ ont prétendu , qu'il ne faloit fen» 
Tir Dieu, que pour Dieu même, & qup 
l'excellence de fe Nature «eaigeoit de» 
Hommes la pureté <fc ce devoir. Ils ont 
-condamné comme de$ M«pea*iaes toib 
V 4 ceux, 
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ceux, qui foifoient entrer pour mot. f dans 
le fervice qu'ils rendoicnt à Dieu , ou la 
crainte des peines , qui font préparées à 
Ceux qui ne lui obéïflcnt point, ou l'cfpé- 
rance du Salut , qui eft promis à ceux qui 
lui obéïflènr. Mais c'eft mal connoître 
l'Homme, que de lui donner de tels pré- 
ceptes, & je crains fort que toute JeurMo* 
raie ne foit très-infruéfcueufe. J'avoue que 
Dieu mérite par l'excellence de fa Nature 
toutes nos Adorations. Mais outre qu'une 
des principales raifons pour lefquelles il les 
mérite, c'eft parce qu'il eft le fouverain 
bien de l'Homme * ce même Homme eft 
fait d'une telle manière, qu'il eft impoflfi- 
blc qu'il ne s'aime, Se que cet Amour n en- 
tre dans toutes fes aâions, comme un des 
motifs, qui le portent à agir. Or, comr 
me c'eft Dieu qui eft l'Auteur de fon être, 
c'eft auffi Dieu , qui eft l'Auteur de cet 
Amour , & on ne fauroit le condamner , 
lans condamner l'Auteur de Ton être. 

Mais ce qui décide abfplumeot cette 
Queftion , c'eft que l'Ecriture , qui doit 
être la règle & de notre conduite & des 
«notifs de notre conduite, nous propofe 
partout les récornpenfes, comme un motif 
qu'elle veut, que nous ayons inceflamment 
devant les yeux , pour nous porter à notre 
devoir* jufques-là, que j'ofe, dire , que, 
< c.;^ pour 
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.pour un paffàge où nous fommcs exhortez 
àfervir Dieu, à caufe de Dieu même* i} 
y en a mille,* où 1 noos y fommes exhorter 
par la raUbn de notre Félicité*. Ne chei* 
chan& pas donc à être plus fages que Dieu- 
même $ Se puis qu'il nous attire par des 
Promefles excellentes, rendons la Religion 
aimable par la vue de ces Promefles. 

IL Nous avons vu en général dans le 
Chapitre précèdent, que la Religion avoit 
des Promefles & pour la vie préfente & 
pour celle qui eft avenir. Mais cela ne 
fuffit pas. Il faut entrer dans le détail ÔC 
montrer par des vues plus diftinâes ces ex» 
cellens biens , que la Religion promet» 
Ea ef&t , il n'ea eft pas de ces biens , com- 
me des plaifirs, que le Monde nous pro-- 
pofe. Ceux-ci r comme Ta dit un' bel Ef- 
prit de notre Siècle * , ne font pçrnt affez 
jfolidfs. r pour fouffrir qu'en les aprofondiffi. 
Il ne faut que les efleurer. JHs reffembUnt à 
as terres marécageuses y fur lefqmlles on eft 
Mbligé de courir légèrement r fans y arrêter /a- 
mais- le pié. Les biens de la Religion , au 
( contraire > plus on les aprofondit , plus dm 
en examine le détail; & plus on en aper- 
çpû l'excellence & le mérite. Entrons; 
donc dans ce détail* & pour m'exprhner 

avec: 

* &nt$*tll$ 9 Dialog. des Mbrûj- . \ 

V S 
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avec un Prophète, * goutvns combien le Sèfr 
yiettr eft bon. 

III. La durée de l'Homme peut être df* 
*ifée en trois principaux périodes, t. Lfc 
Vie préfente- z. La M<ns. $. La Vie r 
^oi luit la Mort. La Pieté a dos Proraeflës 

Îour ces troi& périodes différais, i. Les. 
tomefles de la Vie préfente, z* Les Pro* 
-meffes de k Mort, j . Les Promettes de la 
Vie, ^qtrifuk la Mort. Nous aHons par- 
ier de* premières dans ce Chapitré. Les. 
*ku& autres feront le fujet des deux Chapi- 
tres fiiivans. 

IV. Si nous n'avions affaire * qu*à ces 
.profanes Efaiïs r qui méprifcnt fouveîaine- 
-ment les biens de la Grâce , & qui font 
-conlHter le fouverain bien éans ceux de la 
-Nature, il faudroitfe retrancher feulement 
à ces derniers. Mais nous parlons à des; 
Chrétiens* nous parlons à des perfonnes* 
*jui forent qu'elles ont une Ame, de même 
*juHm Corps > qui favent que cette Ame eft 
4a principale partie dtux^mêmes, qui fes- 
sent Tjùfefle a fcs biens de mêma^e le 
fCbrps. Il faut donc diftmgiieï *ntne tes. 
Irieus del'Aroe& ceux du Corps r & com- 
?«encer même par les premiers , comrafc 
jar les plu» cflçiçkls & Les plus importai. 



y Google 



^p 



V. La première promeflfe fpjritlueHet 

«pie feit la ReWgiop, 4k qui eft cotâffce -M 

bafe & le fondement de toutes tes aufftfs^ 

C'ett le pardon général de tous l&*péeh$a 

précédera, à ceux qui croyent finçérémcnk 

en Jffus-Cbrift y qm fe repentent de tout 

leur coeur ', & qui rentrent dan9 Tobéiflanv 

«e , qu'A* lui doivent $ dv*e t'dfpéràrxgfc 

4*obteftir le; pardoi* -des pécher giêfflé^ 

qu'on poirtra commettre da^s la fuite t ou 

par intaramté o* par furprife; Et^ afe* 

qu'on ne doute point de ;la vérité de cfe 

pardon, non feulement récriture Pofte<$t 

le promet en mille endroits* maisetle noofc 

montre te véritable caufe de ce pardon ,. 

♦en -nous apreftam que Jefm-Gbrift >noqs tffe 

nquis par f* mdrt > ÔC (Jttftl a pleirien&nt & 

Jpitfé'k jufticfc de Pieu irrité à><3rôfe r dfr 

nos pécher Ckerai-je < quelques- paffagqg* 

pour prouver eette vérité? y?a-rôl qûelf 

W) -qui p«iflfe en douter? * Itiïf a y dfc: 

-S. Pâul$riy a nulle i<md<mnfltitto $o& èeu*' 

film la-ch»ks <**&$ feUn Itfflin <>èft*à^ 
*wy 4^c^ft4àhS la Relîgiohl de J*flk" 
€brift y qafèn tix>uve Pabfototkm de tbps* 
•fe* pédhez, en forte pourtant', <jue cettft- 

ai 
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]?<ïiToot ; ^formais auRédemteur. Ces àu- 
|f es fioles du même Apôtre font ignorées 
cîepcM; de Chrétiens * A r ô*j femmes /fmr 
k*$*d*ws pour Gbr'tfi % peu* fuplkns four 
€to*ft> $** wus /oyez réconciliez- à Dieu, 
t*r il <t fait celui qui na point connu de pé- 
ché éfre péché pou» nous , afin que nous fuffions 
jufiiçe de Dieu en lui. Enfia, perfonne ne 
jpeut ignorer ces excellentes paroles de S» 
Jtan< "t" *$/ fuelcun a péché mus avens un 
v4rw>cfli envers le Père % fmoir Jefus-Cbrift 
Jejufie % c % eft lui qui a fait la profit iation pour 
nos péchez y tg non feulement peur les nôtres ± 
mais au ft pour ceux de tout le. Monde. 
t Vf. Peut- rt re quêtes profanes fe 
Roqueront de ce précieux, avantage de 1a 
.Religion. Ceux qui ne fc font aucun km* 
fuie 4e, commettre le péché, ne fe mettent 
,j>as beaucoup en peine d'ea obtenir le pai> 
<Jonw Mais, fi ton en excepte ceux qui 
courent Gu» setfnuë à tout abandon de dJJJo^ 
iutiont il y a peu de pécheœs à qui U con- 
latence ne reproche de tenas en tems fes 
•defordeesi peu de pécheuis dans le cœur 
•defquete ilne s'élève de tems à autpe quet- 
L qges fecrets remors, quelque crainte de la 
juftice de P*eu, quelque frayeur de fes ju* 
•gemens.. 1% y a peu de. pécfcpus * . qpi p$ 
. _ fer 
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fedifent de teins en tems, que ceux qoi 
commettent les crimes , qui ils commet- 
tent , font dignes de mort j peu de pé- 
cheurs, qui ne s'écrient quelquefois* * *»*• 
/érable que je fuis y qui me délivrera du corps 
de cette mort l Que s'il y en a dans lefr 
quels la confcicnce foit tout-à-feit éteinte, 
qui n'ayent plus ni vie , ni fend ment, ce 
ne foBt pas de telles geps qu'il faut confuK 
ter fur l'excellence de la grâce du pardon 
.dea péchez. Il vaut mieux en croire D*- 
vùtj cet illuftre Pénitent , oui ayant conv 
mis des fentes fi confidéraMcs, avoit tant 
beloin de la Grâce de Dieu, f Heureux^ 
s'écrie- 1- il, heureux efi celui duquel la trans- 
greffion efi quittée & duquel le péché efi cou* 
vert t Heureux efi V Homme auquel le Sei~ 
gneur ri 'impute point r iniquité y & dans Fefprit 
duquel il if y a peint de fraude. 

VU. La Religion y en nous procurant 
le pardon de nos- péchez , nous procure 
routes les heureufcs fuites de cette excel- 
lente grâce, la paix de la Confcience , uâ 
doux reposa, une tranquilité aOùrée, une 
jpye inexprimable. C'eft à un Homme à 
qui les péchez, font pardonnez, & de qui 
les iniquitez font couvertes , & c'eft à cet 
Hoirçmc feul à chanter ee Canaque de Da- 

5 Bon» VIL** î #•**»• XXjHfc* .» 

y 7/ . 
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wid. * Plujteufs Âifent) qui mus fera voir 
-des tiens? foi Uver fuf mus la c far té de 4* 
face y Seigneur. Tu as mis plus ie Jop datto 
■mon comr , qiïih if en mt au ttms ; que letir 
froment & leur metteur vm ont multiplié. J* 
me coucherai r '& m* endormirai en paix y car 
S eft toi feuly qui es Dieu y tu me feras bàbh 
ter tn aj/ïtrancei Oeft là véritablement dr 
i - Caillou blanc, fur kqoel il- y -a un nom 
nouveau ^ue pet ionne ne connéft^que celui 
*jui le reçoit; M &» peut-On favoir 3t fen*- 
tir la mâlheureufe fituatiori d'un pécheur*, 
^contre qui Dieu eft irrité, que ce Maître 
Aie l'Univers ne regarde que comme foi* 
-Ennemi, pour lequel il n*a plus que dés- 
barreaux & des 4oudres$ peut-on, dis* je, 
connoître & fentir toutes ces chofesy Stfnte 
<point'fcntir la joye inexprimable d'une ÀV 
me, qui eft reconciliée avec Dieu , qui a* 
trouvé J'art de defarmer fa colère , qui a 
pu l'engager à devenir fon ami ? 
. Vf H. Un autre avantage fpirk-uei<de fe 
.Religion , qu\>n ne fawrqjt fciTez eftimery 
*ce font ces fecours pAifl&ns & efficaces^ 
qu'elle fournît, pour pouvoir ejtécutèr te^ 
ordres qu'elle prefcrStr. Admirons ici k 
Jtemté de Dieu. Nous l'avons montré datte- 
felJtfrfrfpéeëtletf : il tfytowm><te fijàife 
> 2P? 
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*p\t les préceptes r que nous dorme la Re- 
ligion, rie» de fi utile pour «ous$ rien de 
£ efficace, pour.neug procurer des avan- 
tages iécte& préfetw. Ainfi notre propi^ 
intérêt nom doit portei* à les pratiquer avec 
ébin. Cependant îa bonté de Dieu ne s'en 
arrête pas là. Non contente de nous don- 
ae* des fséeeptes très* utiles pour nous, el- 
ie no«s fpurait des moyens puHTans, efH- 
<aces, pour nous porter à l'obfenvation de 
•ces pfécepfccà. '* C*eft ïa' Religion^ k feule 
fiLebgjon véritable , qui fournit ces don* 
iiimimirelsde PEfprit, qui triomphent de* 
Jadureté de notre cœur, fie qui nous por- 
tent à faire ce que cette même Religioa 
mous comtoaade. Il n'y a qjae le Chrétien , 
éfdi puiflfe ^Urc, m je fms foutes- ebofes en 
€krifi qui me fortifie y c*ejî TMeu r "f qui pro~ 
duit en mot & le vouloir & le parfaire felon : 
*fbn bon plaijif*. Oui , àtnefure que les Pré- 
dicateurs parlent aux oreilles de leurs Au* 
éditeurs, il y a un Prédicateur invifîble, le* 
6- Efprit lui-même * qui parle à leur cœurj, 
qui reflufeite «par (k vertu Comte-putflatite 
èe Pécheur encrarei , mort dans ïès péchez> 
^ui diftribuc de nouveaux talens à ceux^qui 
^*it Êiit profiter les premiers, qu'il leur a- 
*oit dognea^feïen cette -promefle inftilli- 
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blc de jcfus-Chrift } # à celui qui a, il fers 
donné ,_£s? il en aura encore davantage. 

IX. N'y a-t-il point de Chrétien y qui 
puifle rendre témoignage à cette impor* 
tante, à cette confolante vérité? N'ya-t- 
il perfonne qui, à l'ouïe ou à la le&ure de 
la Parole , ait fenti en foi-même de faints 
défirs de quitter fon péché Se d'entrer dans 
l'obeilTance du Seigneur , & qui fe foie 
même aperçu d'une certaine force fuma*» 
turellc-, # qu'il avoit reçue pou** pouvoir 
exécuter fes réfolutions ?* Les Pécheurs 
convertis rendront, fan> doute, homageà 
la Religion, en conférant qu'Us doivent à 
la Grâce toute divine dont ils ont été ho* 
norez , leur converfion 8c toute la force 
qu'Us ont, pour faire le bien. Interrogeons 
Uirtout les Enfans de Dieu> en qui la.Gra- 
ce a opéré depuis longtems. Qu'ils nou 
difent , s.'il n'eft pas vrai, que c'eft à- la 
kéture ou à l'ouïe de la Parole de Dieu , 
que c'eft à la participation du Sacrement, 
qu'ils (entent un. nouveau feu , qui les brû- 
le y de nouvelles force*, qui les faififlents. 
des déiîrs plus ardens & plus efficaces de 
faire Teur devoir avec plus de zèle , avec 
plus d'ardeur, avec plus d'cxaéfcitude qu'au» 
paravant^^N^eft-ce pas dans ces préciewe 
^ — ^— - mo? 

VMattl^gXV.iai, ' 



y Google 



de la Religion. Liv. IV. Ch. IL 47$ 

rtomcns qu'ils entendent leur cœur 9 qui 
leur dît de la part du Seigneur, # cherchez 
ma face 9 Se qu'ils lui répondent dans de 
feints tranfports , je chercherai ta face , 6 
Seigneur. Dans ce moment , dans ce 
moment même , où je parle de l'excel* 
lence de la Religion , de cette grâce fane- 
tifîante qu'elle communique , ceux qui 
liront ceci ne la fentiront-ils point cette 
grâce au dedans d'eux - mêmes , n'aper- 
cevront- ils point quelques mouvemens , 
qui les portent vers leur Dieu ? Moi - me* 
me, dans ce moment que je médite fur ces 
excellentes véritez , je m'aperçois des dé- 
firs plus violens de foire mon devoir, des 
mouvemens plus a&ifs vers Pobéïflance* 
qui eft due à Dieu. Je n'en dirai pas da- 
vantage fur les biens de la Grâce. Le par* 
don des pécbez & le don du S. Efprit me 
paroiffent les renfermer tous , ou , du 
moins , on les y peut commodément- ra* 
porter. 

X. J' e n t e n s par les biens du Corps, 
tout ce qu'on apelle les biens temporels > 
tels que font les richefles , les honneurs, 
les dignirez , les plaifirs permis , la fanté, 
la profpérité , 8c autres femblables. On 
doit d'abord fe fouvenir de ce que j'ai re- 

mar- 

* PC XXVII. 8. 
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marqué dans le Chapitre précédent, que la 
Religion promettait une Providence par- 
ticulière i ceux qui en obfervoient tes pré- 
ceptes | que cette Providence renfermoit 
fout ce qui sft efleatielleraent néceflaire à 
l'Homme, qu'elle lui affuroit le plus grand 
bonheur, doat il pot jouir fur la Terre. 
Que les Médians, au contraire, quelque 
ieureux qu'ils paruflent, ne Tétoient point 
véritablement, parce qu'ils ne pouvoienç 
point compter far cette Providence. Cela 
f>ourroit fuffire pour mon but, cependant 
je veux bien entrer dans quelque détail. 

• XL II faut donc remarquer, en pre- 
mier lieu, que la Religion ne refufe point 
abfolument tous ces biens de la Fortune, 

* reux qui ont de la Pieté. S. Paul difoit 
«ux Corinthiens, * vous itius peint beau- 
toup de forts , ni beaucoup de nobles. Il ne 
difoit pas qu'abfolument parlant , il n'y en 
avoit point j mais il n'y en avott pas beau- 
coup. Et il n'en faut pas être furpris dans 
0X$ coaunencemens , où , qui difoit un 
t Cbrétien , difott un Homme expofé à la 
,perfécution, & dont la vie n'étoit point 
en fureté. Depais que îa Religion a jouï 
de quelque repos , on a vu dans fon (ein 
*n plus grand nombre de forts, de pmflans, 

de 
* I. Corinth. 1. 1& 
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de riches. Et > quoi que j'avoue que la 
Pieté eft plus rare parmi ces perfpnnes, à 
tjui la fortune rit & ^ui font dans la pc ofpé- 
*ité* il eft pourtant fur, que la profpérité 
■n'^ft pas incompatible arec la pieté. Oui , 
Dieu donne -quelquefois le pardeflus , la 
feonne mefure preflee Ce entaflée, à ceux 
<jui prennent foin de lui obéir. S'il ne l'a- 
borde pas toujours, c'eft plutôt parce 
qu'elle (èroit préjudiciable à (es Entans , 
-que parce qu'elle ne ferait pas une fuite de 
la Pieté. 

XII. Il y a même ceci à remarquer , 
c'eft que la Religion eft le moyen le pli» 
•propre & le plus naturel , pour procurer 
-ces ^ avantages temporels. Faut -H entre* 
tlans les Charges? Qui eft-ce qui en eft 
•phis digue qu'une perfonne de probité r in- 
-tdKgente^ fage, prudente , apliquéé? Ek 
qui eft-ce qui peut procurer ces talens 
dans on plus éminent degté que la Reli- 
gion? Jcteiài, les intrigues, les brigues, 
les cabales, les fraudes mime, élèvent quefc- 
^uefois les Hcrtnmes aux Charges les plus 
emînentesj mais e'cfft d'ordinaire faute de 
Tertu. On a >vû pkte d'une tois ceux qui 
distribuent les Charges les donner à des 
«perfcnnes verttteufcs, quelque peu de pen» 
chant qu'elles euflfent d'ailleurs pour elles* 
•Jareeque leur Vfcrtu ks rendait «écefTaires* 
**-- Après 
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Après tout , le Monde a beau être cor* 
rompu , on a beau diftribuer les Çharjges 
par faveurs fi un Homme en et oit entière* 
ment indigne pour fcs vices* la faveur ne 
feroit pas affez hardie , pour pafler par- 
deflus cette indignité. Et , s'il a'eft pas 
toujours néceflâirc d'être eflèntiellement 
vertueux, pour parvenir aux honneurs; il 
faut, du moins, avoir quelque apareace de 
Vertu, tant il eft vrai que la Vertu eft le 
degré 9 qui doit naturellement élever les 
Hommes aux Honneurs. 

XIII- S'a gi t-i l d'aquérir l'eftîme des 
autres Hommes? On n'en aquerra jamais 
une fî (blide, que parla Vertu. Les Hom- 
mes ont beau être vicieux & corrompus 9 
la Vertu a des charmes, dont ils ne l au- 
raient fe défendre. S'ils ont aflez de for- 
ce 9 pour réfifter à fes tendres, à (es puif- 
fantes invitations , ils n'en ont jamais af- 
fez, pour s'empêcher d'en voir l'excellen- 
ce: & dans les momens qu'ils ont le plus 
d'éloignement pour la pratiquer > ils ne 
peuvent s'empêcher d'eftimer ceux qui la 
pratiquent. L'eftimedonc, lafblideefti- 
me des Hommes eft un bien y qu'on ne fau- 
roit arracher à l'Homme vertueux , c'eft- 
à-dire, à celui qui s'aquitte avec foin des 
préceptes de la Religion. 

XIV. S*A0!T-iLdesrichçfles? Natur 

, rclr 
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irHcment la Religion doit les procurer* à 
moins qu'il ne fe préfente des obflacles, 
dont on ne peut lui imputer la faute. Un 
Homme vertueux eft un Homme prudent 
&fage, qui fuit l'oifiveté, qui s'occupe $ 
c'eft un Homme qui évite foigneufement 
la débauche, le luxe, 8c le jeu, trois pertes 
funeties, qui ruinent les Familles les plus 
opulentes, & qui jettent dans la mendicité 
des Enfans, à qui les Pérès avoient laifle 
d'amples patrimoines. 

XV. S'àgit-il de la SantéPUnHom- 
me vertueux évite toutes ces Paffions tur- 
bulentes, tous ces excès vicieux, qui cau- 
fent la plupart des maladies. Je parte lé- 
gèrement fur toutes ces chofes y* parce que 
j'ai été obligé d'en parler , en étalant les 
fuites naturelles de la pratique des devoirs 
de la Religion. J'ajouterai feulement, qu'on 
ne fauroit douter , que Dieu , qui aime 
ceux qui travaillent à lui plairre, n'accom- 
pagne de bénédiéHons particulières les tra- 
vaux des gens de bien, qui s'attachent a* 
vec foin aux œuvres de leur vocation. 

XVI. Mais ce que procure la Reli- 
gion furtout, à l'égard de tous ces biens 
temporels, c'eft que reprimant laConvoiti- 
fe, qui ne dit jamais, c'e/t ^fez^ elle a- 
prend à l'Homme à fe contenter de ce 
qu'il poflede. C'cft une Maxime incontefta- 

ble, 
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ble, & qui eft des plus communes, que ce- 
n'eft pas celui qui a le plus, qui eft le plus 
heureux y mais celui qui îfoiihaite le moins. 
Souvent la Religion n'augmente pas nos 
biens* mais die diminue nos convoitifes. 
Elie ne nous donne pas tout ce que notrb 
avidité pourroit fouhaiter* mais elle nous 
aprend a être contins de ce qu'elle neuf 
donne. C'cft ce que S. Paul difoit de lui-» 
môme, & c'cft ce que tout Homme, qui 
imite fa Pieté , peut dire après lui. * J'ai 
apris fitre content dès cbofes 9 filon fueje me 
trouve \ car je /ai être abaiffi % je fai anfi 
être abondant % par tout is en toutes cbofeSj 
je fuis inflruitj tant à être rajfafii Qu'à avoir 
faim \ tant à abonder qu'à avoir iifeftt % je 
puis toutes ebofes en Cbrift y qui me fortifie* 
Cette Science fi foltdc , juftifiéc par l'ex- 
périence de tous les fiécles, eft fi fort au 
deflus de la portée des gens du Monde j 
que vous feriez plutôt comprendre les dé» 
mon dilations de F Algèbre les plus abftrai- 
tes au plus greffier de tous les Payfans, que 
vous ne feriez comprendre cette Science 
atix Mondains. 

XVII* U n Mondain ne peut compren» 
dre, comment un Fidelle peut fe pafler de 
tous les biens de la Fortune, dont, quant 

ÎPWKpp.IV.iîwifl 
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à lui 9 il lui femble y qu'il n'a jamâi* affofej' 
quelque abondance qu'il en poiîede. Vous 
me jugez bien malheureux , de ce que je 
n'ai pas tous ces emplois que vous pôfle- 
dcz , & tous ceux après letquels vous afpi* 
rez encore. Mais qu'en ferois*je, moi 
qui fuis aflèz embarrafle de ma petite p*o* 
teffion, & qui tic puis jamais en bien retft* 
plir les devoirs? Vous m'eûimca bien mat* 
heureux de ce que je n'ai , ni maifon ma- 
gnifique, ni meubles fomtueux, ni équipa-» 
ges, va une nombreufe fuite de Domesti- 
ques. Mais je m'eftimerois bien malheu- 
tcux j fi j'avois un tel embarras. Que fe* 
rois- je d'un vafte & magnifique Palais 5 puis 
que ma petite Maifon ett trop grande pouf 
moi $ & que j'ai bien de la peine à l'entre* 
tenir ? Que ferois-je de ces meubles magni-* 
fiques? puis que ce m'eft une efpéce de fa- 
tigue de conferver ce petit nombre de 
meubles communs , dont je ne puis me 
pafîèr. Je n'ai point d'équipage* dites-vous* 
mais favez-vous bien qu'il eft utile pouf 
ma fan té ^ que j'aille à piéj & qu'un équi- 
page nourriflànt ma parefle, me cauferoit 
un embonpoint , dont je fuffoquerois , peut- 
être, enfin. Vous me plaigne» de n'avoir 
qu'un Domeftique: & fe vous plains dV 
voir à gouverner un fi grand nombre de 
gens 9 d'ordinaire de mauvaUès mœurs, Se 

qui 
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qui font voç Ennemis, feulement parce que 
vous avez le droit de leur commander. 
Comment pourrois-je tenir en règle tant 
de gens? j'ai bien de la peine à être maître 
d'un feul Domeftique. Vous me plaignez 
de ce que je n'ai qu'un fimple mets à ma 
tatje, &c que de la boiflbn la plus commu- 
ne. Mais favez-vous bien que je crains les 
indigeftions , je crains les dégoûts , fuite 
ordinaire de l'abondance des mets? Ce n'eft 
as celui qui a le plus de viandes, qui eft 
c plus heureux , c'eft celui qui ayant bon 
apétit trouve du plaifir à manger du pain 
fec. ' ^ 

XVI II* Voila, comment raifonnera 
un Homme, qui vivra dans la médiocrité, 
& qui aura apris à fe contenter de fa con- 
dition. Un Chrétien, un Homme, qui a 
de la Religion, peut dire avec jufticc, en 
voyant tout cet attirail des Mondains , ce 
quedifoit, peut-être, par vanité un Phi* 
lofophe Payen, en voyant tout ce qui fe 
vendoitdans la place publique, â combien 
voila de ebofes, dont je n'ai que faire ! Les 
defirs des Hommes font infinis. Lors qu'ils 
leur lâchent la bride, les voila malheureux j 
parce qu'ils favent moins goûter ce qu'ils 
ont, que fouhaiter par des defirs inquiets 
& importuns ce qu'ils n'ont pas. Difons- 
le encore > heureux ! & mille fois heureux ! 

Se 
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& mille fois heureux | ceux qui aprennent 
dans la Religion a être contens de leur con- 
dition! Hr - 

i £*.* \ Nous devons cependant l'avouer, 
la Religion ne garentit pas abfolument dé 
tous ces accidens de la vie humaine, au f- 
quels 1 Homme eft aflujetti, depuis fon pè- 
che Tek font la pauvreté, les maladie! 
le froid, le chaud, la faim, la foif & 
cent autres de cette nature. Mais je de- 
mande, l Impieté en garentit-elle ? Suffit- 
il de n avoir point de Religion, pour n'ê- 
tre jamais ni pauvre, ni malade* pour n'ê- 
tre jamais incommodé ni par le froid , ni 
par le chaud , ni par la faim , ni par la <oif? 
<- elt ce que perfonne n'ofera aflùrer. A 
cetegard, les chofes paroiflent égales* & 
a n en juger que par ce qu'on en voit, oa 
peut bien.dire avec le Sage, # tout avunt 
également à tous , un même accident eft au 

3 r^m ? "f**** au *""> ** net, Va* 
fouillé, àcelut^ifacrifie, tâàalùiqui^ 
famfie pot*. Mais je prie de remarque/ 
que ,e dis que les chofes paroiflent égales ' 
k non pas qu'elles le font/ Dans •£ fil 
cheux accidens de la Vie,la Religion four- 
nit de puiflansfecours, que ni la Nature, 
m la Raifon humaine ne fauroient fournir J. 



*Eccléfiaft.ix, x . 
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$t le Fiddle reflent dans ces occafions des 
leonfoiations 3c des mouvemens de joye , qui 
font inconnus aux gens du Monde. 
. Un Chrétien, peu attaché à la vie pré- 
tente, tegnrde, fens s'ébranler, des événe- 
ment qui atterrent te Méchant , qui le jet> 
-tent dans un funefte défcfpoir. La perte 
<îc Ces biens le touche peu j parce qu'il n'y 
* point attaché ifon cœur. Il n'eft fenfi- 
■ble aux diverfes affligions de la vie qu'au- 
tant que cette fenfîbilité eft nécefTaire, pour 
^humilier devant Dieu , pour reconnoi- 
^tre fes péchez, pour s'en repentir, & pour 
**en corriger. Voguant fur la Mer ora- 
|*eufe <iè ce Monde, il n'apréhende rien* 
parce qu'il Ait que fon VaifTeau eft con- 
duit ^ar rin Pilote tout-puiflknt , qui corn- 
ftHUKfcà 1* Mér & à la Tempête, qui fait 
*iks vents fis jfnges 6? du feu brûlant fes 
Winïftres. LaRqligîon lui aprencl , que 
toutes cKofës concourent en biea , pour 
èeuXiqui aimçnt Dieu. 
V X$u Voila lds biens de la Vie, que 
procttfe la Religion $ pardon des pécher 
pktTéfc } impuhite ;ponr les foibfcffes avenir $ 
fëctfûrt- puiflâns & efficaces , tant intérieurs, 
qtfëxtérieurs, pour triompher de la cor- 
mption &pattr obcïraux préceptes de la 

"• Re, 
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Religion. Soins tendres d'une Providence 

Ê articuliez , qui vçille pour les Fideltesl 
iens temporels, comme un par-defliis ÔC 
un furabondant, lors que cela éft néceflai- 
re $ le contentement d'efprit dans toute? 
ies diverfes circonftances de la Vie, de ft>. 
lides & puiflantes confolations dans les 
divers maux auxquels die eft expofée* 
Qu'en penfera le Chrétien ? Ces avantages 
lui paraîtront - ils peu confidérables 5 & fi 
Dieu , qui leur a donné cette Religion 3 
leur dit, comme abx Ifraëlites, * je vous 
ai aimez , croira-t-il être en droit de lui 
répondre avec ce Peuple ingrat : En Quoi 
mus as -tu aimez ? Je paflè aux Pro* 
méfies, que fait la Religion à l'heure de 
la Mort. 

? Mdtdu'cl.*: 



CHAPITRE IH. 

Des Premjjns de U Religien d*u 

la Mort, 

1- S****Fjst ici où rimpieté doit rendit 

V-# les Armes. Peut-être chicaner*- 

t-elle far les avantages, que la Religion 

T>ro<jpç .pendant la vie * mats elto ne &u- 

ç Xi roit 



y Google 



4&4 ^ £ L f E*CBLLENCE 

roit qu'oppofcr à ceux qu'elfe procure à 
l'heure de la Mort. Alors tous ces biens 
du Monde dans lefquels on avoit fait con- 
cilier la félicité, deviennent non feplerrent 
jnutifes 3 mais même nuifiblçs. Plus on 
Jes a aimez, plus on y a attaché fon cœur, 
£c plus on eft malheureux. Quel eft l'état 
jrfreux d'un Mondain, qui meurt dans une 
malheureufe alternative, ou d'être éternel^ 
lement malheureux, fi les peines , que la 
Religion dénonce aux Irapénitens , font 
véritables, ou de périr & d'être réduit 
dans un néant éternel, s'il n'y a point d'au- 
tre vie après celle-ci: qui eft près de dire 
un adieu i mais un adieu éternel à tout ce 
ou'il a aimé, à tout ce à quoi il a attaché 
Ion cœur: qui voit que tout eft inutile 
pour reculer d'un feul moment l'heure fà- 
taie de fa mort? Les MoncUrns en penfe- 
rorçt ce qu'il Jeur plaira en pleine fanté. 
Pour moi cet objet me paroit fi terrible , 
que je ne voudrais pas être obligé d'y fixer 
longtems ma méditation j j'aurois peur que 
mon imagination nefe troublât, que mes 
fens ne fe confoqdiflènt. Tout ce que je 
puis dire, c'eft que cet état me paroit fi 
*freux, que je crois qu'on peut le compa- 
rer avec les peines des damnez. 

II. La Religion, la véritable Religion 
diifipç toutes ces ténèbres, écarte tous ces 

nua- 
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nuages 9 impofe filencc à toutes ces crain- 
tes, apaife toutes ces frayeurs. Elle non* 
aprend, que les Anges du Seigneur cam- 
pent autour de ceux qui le craignent , fur- 
tout dans ces derniers momens, aue l'ex* 
piationeft faite pour le véritable Fidelle, 
que fes péchez font effacez , qu' * Heu- 
reux font ceux qui meurent au Seigneur , pur- 
ce qu'ils fe repoftnt de leurs travaux , & que 
leurs œuvres les fuiventy que leur Ame eft 
reçue à l'heure de la înort dans le féjour 
des bienheureux, 8c que leur Corps reffuf- 
citera glorieufement au dernier jour. Alors 
le Fidelle voit par les yeux de la Foi les 
Cieux ouverts \ le Fils de Dieu lui tendant 
les bras, & le recevant dans les Domiciles 
éternels. Alors il reçoit de précieufes pré- 
mices, de glorieux avantgouts de la féli- 
cité avenir , qu'il anticipe par l'ardeur de 
fesdéfirs. Alors, comme tranfporté hors 
de lui-même , il dit avec un Apôtre , \ 
mon défir> mon ardent défir tend à déloger % 
pour être avec Chrift , ce qui m*eft beaucoup 
meilleur $ & avec un Prophète, % mon Ame 
ne cejje de défit er ardemment , £5? mime dé' 
fiiut après les parvis du Seigneur $ mon cœur 
6? ma ebair trejf aillent de joye après le Dieu 
fort 6? vivant. C'eft alors que le Fidelle 

fent 
•Apoc.XIV.13. tPMipP-I-*a. +PCLXXXIT.J, 
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fent k vérité dit fera de l'énigme de Sam* 
£on , * de celui qui mtngtûtt eft précédée la 
viande , (*t du fort eft pro cédée la douceur* 
Oui , k Religion a Fart de changer en 
douceur & en joye les triftéfiès & les amer* 
tûmes de la Mort. 

III. Ce n'est pas là un Portrait d'i- 
magination, qui n'ait point de réalité. Le 
Sage Chrétien n'eii point un Sage en idée $ 
comme celui du Portique, qu'on ne ren- 
contre que dans k$ Livres» Aujourdhui , 
jaujourdhui même, que la Religion eft fi 
effacée du coeur* des Chrétiens , & que la 
Foi eft fi foible, aujourdhui on a encore 
vu quelques Chrétiens aux prifes avec h 
-Mort dans ces mouvemens de joye , que 
nous venons de représenter. Nous en & 
vons entendu, qui ont témoigne fouhâi ter 
de mourir dans ces motnens , qu'ils nous 
entendoient faire part aux malades de ces 
grandes, de ces précieufes promeflès, que 
la Religion nous fournit. Nous avons vu 
& nous avons vu plus d'une fois des gens 
qui n'etotent pas Réformez fe gliflèr dans 
les maifons , où nous allions confoler des 
Mourans, les environner, écouter à la por- 
te , & aux fenêtres * pour, à l'exemple de 
la Cananée, cueillir quelques miettes de 

ces 
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ces mecs précieux , qui tomboient t s'il faut 
ainfi dire, de ta table de nw malades. Ren^ 
dons juftice à la Religion, c'eft die feule,' 
qui a des remèdes fûrs & infaillibles contre 
les frayeurs de la Mort ; c'eft elle feule, 
qui produit les véritables Héros , qui peu- 
vent braver la Mort impunément , oc la 
eonfidérer , non feulement fans crainte , 
mais même avec joyc. En forte que, quand 
les Promettes que fait la Religion, feroient 
auffi incertaines, qu'elles font fûres, elles 
vaudraient toujours infiniment mieux, que 
Tafreux défefpoir, qui doit être Tunique 
partage de l'impiété & de l'irréligion. Mais 
a Dieu ne plaife , que nous doutions un 
fêul moment des Promefles dont la Relin 
gion confole ceux qui meurent. Nous en 
avons des gages & des afluranecs infailli- 
bles. C'eft fur ces Promefles, qui fuivent 
la Mort , que nous devons refléchir dans 
le Chapitre fuivant. 



CHAPITRE IV. 

Des Prtmefes de la Religion appès ta 

Mm. - 

* 

I. TE pourrois m'éteiidre ici fut ces bfctà 

J infinis , que la Religion fHreittfct * \k 

4 X 4 • Pieté 
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Pieté après la Mort , & en faire une Ion* 

Sue & magnifique defcription. 11 y a peu 
c fujets fi riches & fi fufccptibles d* orne- 
meris, que celui-là * mais je n'ai nul defleùT 
détendre ce Traité, qui n'eft, peut-être^ 
déjà que trop long. Je me contenterai de 
tâcher d'en donner en peu de mots une 
jufte idée. Il fuffira pour cela de dire , 
quTs renferment tout ce qu'un Dieu fou- 
verainement parfait, infiniment riche, in- 
finiment puiflant , infiniment bon , peut 
communiquer à une Créature intelligente, 
u'il aime, & qu'il a pris à tache de ren- 
re heureufe. Que le Savant fe repréfen- 
te toutes les connoiflances les plus excel- 
lentes & les plus fublimes , qui peuvent ê- 
tre l'objet de fes recherches. Que l'Am- 
bitieux fe repréfente toutes les dignitez & 
tous les honneurs capables de fatisfaire 
l'ambition la plus vafte & la moins bornée. 
Que l'Avare entafle tous les tréfors , tou- 
tes les perles & tous les Diamans de l'O- 
rient & de l'Occident. Que le Volup- 
tueux rafine fur les plaifirs les plus vifs & 
les plus piquans, qu'on joigne toutes ces 
chofes en&mble, & tout cela fera au prix 
des biens, que Ta Religion promet à la Pie- 
té , après cette vie , comme une goûte 
d'eau découlant d'un feau , pour m'expri- 
jner avec Je Prophète, corn parée avec tou- 
tes 
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tes les eaux , qui font dans les vaftes abî- * 
mes de l'Océan. 

II. Cette Félicité a cinq principaux 
caraétéres, qui doivent enflammer le cœur 
de tout véritable Chrétien d'un ardent de- 
fir de la poffeder. Le premier caraftére, 
c'eft qu'elle eft parfaite. Donnez-moi le 
plus heureux de tous les Hommes fur la 
Terre $ vous trouverez quelque endroit par 
où il ne Peft pas. S'il a les honneurs , il 
manque fouvent de richeflesj s'il eft riche, 
il n'a pas les honneurs, qu'il fouhaite* s'il 
a les honneurs & les riche (Tes, il ne jouît 
pas d'une parfaite fanté 5 s'il eft heureux 
au dehors, il ne l'eft pas dans fon Do* 
meftique* En un mot , il manque toujours 
diverfes chofa, pour le rendre parraite- 
ment heureux. Mais la Félicité , que la 
Religion promet, eft parfaite dans toutes 
iès parties. Honneurs, riçhefles, fanté 
parfaite. Un Entendement éclairé des con- 
noiflânees les plus fublîmes : une Volonté 
toute tournée du côté du bien, fans la 
moindre tentation de s'en écarter: un Corps 
revêtu de toutes les perfedHons, qui peu- 
vent convenir à un Corps humain & glo- 
rifié, parfaitement fournis à l'Efprit, joujf- 
fant d'une vigueur parfaite , d'une agilité 
infinie, hors d'atteinte à toutes les injures 
X s <to 
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, des Elcmcns , exemt ^c maladies & de 
douleurs. 

III. Ls fécond <fara£tqre de cette Féli- 
cité, c'eft qu'elle eft pure. L'état le plus 
heureux de l'Homme fur h Terre , eft 
toujours mêlé de bien & de mal. Dans 
la jouïfîance des plaifirs les plus vifs , ou 
fent, qu'il manque toujours quelque chofe 
a délirer: &, quand ils feroient parfaite* 
ment purs, de triftes réflexions fur l'aVer 
nir, un fâcheux reffouvenir du pafle em- 

Fûfonnent toute leur douceur. Mais la 
élicité, que la Religion promet eft pure 
& (ans mélange. La il n'y aura plus de 
lieu , ni aux defirs 9 qui feront parfaitement 
remplis > ni aux regrets du pafle, qui fe- 
ront entièrement effacez * ni aux craintes 
de l'avenir > parce qu'il n'y aura rien à 
craindre. 

IV» L e troiGême caraâére de cette Fé- 
licité , c'eft qu'elle n'aura point de fin. 
.Qye l'Homme le plus heureux s'étourdifle 
tant qu'il lui plairra fur fa Félicité -, qu'il 
écarte de fon efprit, autant qu'il lui fera 

Eoffible la courte durée de fa vie & des 
içns qu'il pofïede, tout cela n'alongera ni 
l'un, ni l'autre. Il eft même impofïiblc^ 
que, de tems en tems, il ne (e demande » 
as chofts jufques à quand? Combien de ,temf 
ne faut-il pas , avant que de s'être établi 

quel* 
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quelque petite fortune dans le Monde? La 
meilleure partie de la Vie fe paflè à cher- 
cher & à aquérirj &, quand , enfin, on 
a trouvé ce que Ton cherchoit, il faut fe 
difpofer à le quiter. Mais la Félicité, que 
promet la Religion, eft une Félicité éter- 
nelle. Des minions de Siècles fe Fuccédfr* 
ront les uns aux autres , au bout defquefy 
on pourra dire , que cette Félicité ne fait 
que commencer \ & que ces millions de 
Siècles font une goûte d'eau, qui (e perd 
dans l'Océan. Les Hommes aiment fi é~ 
perdument la vie > ils font fi portez à fe 
flatter fur fon fujet, que fix vints, cent,* 
quatre vints ans de vie leur paroifîent ui* 
terme infini. Quelle joye ne cauferott-oi* 
jTa$ à un Homme, fi on pou voit lui pro-* 
mettre une vie de fix-vints , de cent , de 
quatre cens ans , & fiirtout fi on lui riro* 
mettoit qu'il les paflèroit dans une partait© 
vigueur. Cependant , qu*eft*ce que tout 
cet efpace, qu'eft-ce même que dix, vint^ 
trente fiécles, que feroit-ce que toute ta 
Vie d' Adam , quand il ^aurait vécu jufquea 
au jour préfent 9 & qu'il feroit mort ce> 
matin ? Tout ce qui a une fin eft petit.* 
La Vie, la feule Vie, que h Reiigiotj prot* 
met , eft véritablement grande , parce qu*el*î 
Ifc eft étemelle. •• ? 

V. Le quatrième cam&ére de la Fcli^tt 
Xi ci- 
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cité , que la Religion promet , c'eft qu'el- 
le eft certaine. Comme les biens, dont 
ks Hommes jouïflent aâueliemçnt ,ne font 
pas capables de les rendre heureux , ils ont 
Tatt d'empiéter fur l'avenir* & de fe nour- 
rir de mille efpérances de biens après lef- 
qucls ils courent , dont ils ne jouïflent 
point, mais qu'ils efpérent d'obtenir. Ce- 
pendant combien peu y en a- 1- il, que ces 
efpérances ne trompent point ? Et de ces 
millions d'Hommes «qui meurent fur la 
Terre, en pourroit-on marquer un feul , 
qui puiffe fe vanter d'avoir obtenu tout ce 

Su'il avoit cfpcré? Il n'en eft pas de même 
es promefles de la félicité, que fait la Re- 
ligion. Si celui qui eft la Vérité même 
eft capable de mentir* s'il peut fe renier 
foi- même, il peut auffi manquer à fes pro- 
mefles* Mais fi on ne peut rien penfer de 
tel de lui fans blafphêmejnous devons être 
aflurez que les Cieux & la Terre paflè- 
lont, mais que fes promefles ne paueront 
Tpoiht. 

; On n'attend pas , (ans doute , de nous 
€[ue nous prouvions ici k vérité de ces 
Promefles. Outre que c'eft ce que plu- 
fieurs perfonnes ont fait •, ce feroit une cho- 
ie bien fur prenante, fi toutes les fois que 
nous parlons de quelque vérité révélée, »L 
faloit prouver k certitude de k .Révéla- 
tion, 
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tion. Ce que je puis dire ici en un mot; 
c'eft qu'on ne peut douter que ces Pro- 
mettes de la vie éternelle , qu'on trouve 
dans l'Evangile ayent Dieu pour Auteur, 
fans fe jetter dans la néceflîtc de douter de 
tout ce, dont nos propres yeux n'ont pas 
été les témoins. 

VI. Enfin, le dernier cara&ére de 
cette Félicité , c'eft: que la plus longue 

Ç>(ïeffion n'en dégoûtera jamais. Sur la 
erre, les Hommes fe lafient de tout * les 
plus grands biens perdent tout leur prix par 
le long ufage. De là vient qu'ils ne fe 
laflent jamais de courir après ce qu'ils ne 
poffédent point \ pour trouver dans fa nou- 
veauté de quoi fe dédommager du dégoût , 
que ce qu'ils pofledent leur a caufé. Et, 
comme ils fe repréfentent toujours les biens 
qu'ils ne pofledent point , beaucoup plus 
grands & plus parfaits, qu'ils ne le font ef- 
fe&ivement j ne les trouvant pas tels par 
la pofleffion , qu'ils fe les étoient imaginez, 
ils s'en dégoûtent bientôt , pour courir a- 
près d'autres biens, qu'ils n'obtiendront, 
peut-être , jamais , ou qui , s'ils les ob- 
tiennent, aporteront leur dégoût avec leur 
Eofleflion,tout comme les precédens. Mais 
:s biens de la Vie avenir étant infinis , 
kur prix, leur excellence font inépuifables* 
Apres des millions de fiécles de poffeflion , 
X 7 ils 
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ils paraîtront auffi frais, auffi nouveaux 9 
auffi fatisfeifàns , que dans le premier mo- 
incnt. On peut voir fur ce fujec , ce qu'en 
a dit un Auteur Anglois dans un Traité de 
la Félicité de la Vie avenir. Ce -petit 
nombre de réflexions fuffit, pour faire fen» 
tir à tout Homme raifônnable, le prix in- 
fini de la Religion fur cet Article. 



CHAPITRE V. 

Réflexions fur h: Promefes, que fait h 
Religion. 

I. T E Monde eft plein de Mécontens. 
§uj Interrogez tous les Hommes les uns 
après les autres. Priez-les de vous parler 
fincérement. Ils vous diront , qu'ils ne 
font pas parfaitement contens de leur état f 
& qu'il faudroit encore quelque chofe, 
pour les (àtisfâire. Si vous ne les entendez 
pas tous fe plaindre $ ne vous hâtez pas 
d'en conduire, que ceux qui ne fe plai- 
gnent point ne défirent rien. Concluez- 
en feulement, qu'ils font plue politiques & 
plus diferets, que ceux qui vous importu- 
nent de leurs plaintes. Mais pourquoi le 
Monde eft -il plein de mécontens? C'eft 
qu'il eft vuide de Pieté. La Religion * là 

vé* 
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véritable .Religion produit néeeflatfement 
le contentement de l'cfprit. l/n Homnre , 
qui a de la Pieté, peut- il favoir* que Dieu 
difpenfe tout par fa Providence j peut-il fa* 
voir furtout, qu'il y a une Providence par- 
ticulière pour la Pieté, & que toutes cho* 
fes concourent enfemble en bien pour ceux 
qui aiment Dieu, & n'être pas content de 
fa condition , & murmurer encore contre 
fa Providence? 

II. J b s ai que ces murmures font rare* 
ment direéfcs. Il taudroit poufler l'impiété 
bien loin, ^>our s'en prendre dîreftement à 
la Providence divine. On fait couvrir de 
quelque beau prétexte fes plaintes & fe$ 
murmures. On fe pkint de Pinjuftice de* 
Hommes, de leur malignité , de leur infi- 
délité. On fe plaint d'une certaine For* 
tune aveugle, que la Religion n'a pas eu 
allez de force, pour bannir de l'efprit des 
Chrétiens. On fe compare à d'autres Hom* 
mcSf qui raroiffent ûifinfanent plus heu* 
rcux , que l'on n'eft foi-méme , & qui lé 
méritent moins. On eft habile à exaggè- 
rer ks malheurs , & à oublier les diverfe 
grâces , qu'on a reçues du Ciel. Mais , 
malgré tous ces prétextes * je le foutien* 
encore* fi nous femmes fi peu contens dû 
notre fort, c'eft le défaut de notre Pieté; 
Cette fàinte vertu produit toujours infeiU 

lible- 
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liblement le contentement de refprit. Peut- 
on encore troubler fon repos fur les biens 
du Monde* quand on connoit , autant que 
la Religion le fait connoitre, fa propre in- 
dignité , le peu de mérite des biens du 
Monde , & leur inconftance j quand on 
fent, comme on le doit, la brièveté de la 
vie 5 quand on a la juftice de fè comparer, 
non à des perfonnes, qu'on croit plus heu- 
reufes que foi* mais à mille perfonnes, qui 
le font infiniment moins, & qui n'en font 
pas plus indignes que nous * quand , en- 
fin, on Tait que tout eft dirigé par une 
Providence fage , qui aime les Hommes, 
& qui aime furtout ceux qui cultivent la 
Pieté? 

III. Apre's tout, que fert-il de nous 
tourmenter? Ne peut-on pas dire des in- 
quiétudes ce qu'on dit du dépit , c'eft 
2u'elles ne font du mal qu'à leur Maître? 
£uoi, Chrétiens, n'avez- vous pas allez de 
vos maux , pour vous faire foufrir ? Vou- 
lez-vous les irriter par vos inquiétudes ? 
Voulez- vous obliger Dieu à vous ôter le 
peu que vous avez par vos murmures? fe 
compare les Hommes, qui ne veulent point 
faire ufâge des leçons de la Religion, pour 
être contens de leur condition, à un Hom- 
me défefpéré, qui ayant une grande playe, 
& ne guérifTant pas auffi vite, que (on im- 
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patience le fbuhaiteroit, en enléveroit Pa- 
pareil avec fureur, & agrandiroit fa playe 
avec feaongles. Les chagrins, les inquié- 
tudes v les agitations extraordinaires , font- 
elles bien propres à perfeâionner notre 
bonheur? Sont- ce des moyens bien effica- 
ces d'obliger la Providence à être plus li- 
bérale envers nous ; ou à faire ccflèr les 
châtimens, dont elle nous vifite? Venez, 
gens inquiets & mécontens, rendez- vous 
Difciples du Seigneur •, venez aprendre dans 
fon Ecole la patience & le contentement 
de l'efprit. Ayez de la vertu, de la pieté, 
de la crainte de Dieu 5 & vous jouirez d'un 
doux repos. Vous paflerez votre vie dans 
h joye & dans le plaifir. Si vous ne m'en 
croyez pas, croyez-en un Prophète. E- 
coutez David dans le XXXIV. de fes 
Pfeaumes *. Qui eft le perfonnage , qui 
prenne plaifir à vivre , 6? qui aime longue 
vie pour voir du bien. Garde ta langue de 
mal fc? tes lèvres de parler faujjiment 5 dé- 
tourne-toi du mal £^ fat le biens cherche la 
pain (# la pour fui ; Us yeux de V Eternel font 
fur les JufteSy 13 fes oreilles font attentives 
à leurs cris. 

IV. Mais, fi ces mécontentemens des 
Hommes, dans le fein même de la Profpé* 

- rite* 

* vers. ty-i6. 
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ritqy fi ces inquiétudes, fi ces murmures 
dans l'advcrfité font une marque aflurée 
d'un cœur vuide de Pietés on peuple dire 
avec plus de juftice de Ces frayeurs perpé* 
tuelles de k Mort. Car pourroit-ôn l'a- 
préhtader, fi on avoit le cœur plein dé 
pieté -, fi on étoit bien perfuadé d*one Fé-' 
licite avenir, telle que k Religion nous la 
promet ? Alléguez de cette crante de la 
Mort tous les prétextes, qu'il vous plai* 
ra j pour moi j'en attribuerai toujours la 
caufe à votre peuple Pieté, à un fonds d'in- 
crédulité , dont vous n'êtes pas encore dé- 
faits. Vous êtes Chrétiens , dites-vous , 
c'eft-à-direDifciples de celui qui eft mort, 
fai eft reffufeité des morts, & qui a été 
6it les prémices des Dormans * de celui 
qui a vaincu la Mort, & qui a aquis une 
gloricufc immortalité à tous ceux qui croi- 
ront en lui* vous êtes Difciples d'un tel 
Maître & vous craignez la Mort. Gens 
de peu de Foi, pourquoi doutez -vous en- 
core ? * iSÏ vous aviez la Foi auffi gros qu'un 
grain de femence de fenevé, au lieu de tou- 
tes ces frayeurs, vous diriez à cette Enne- 
mie du Genre Humain * f oh eft, S Mort, 
ta villoire, où eft , â Sépulcre, ton aiguil- 
lât* ? Grâces à Dieu , qui mus a donné la vic- 
toire 
• Matth.XVII. io. f I. Corinth. XV. 55. s?. 
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frire par Jefus-Cbriff mire Seigneur? Si 
Vous aviez un peu de pieté $ loin d'apré* 
fcetfdcr la Mort, vous diriez, embrafei du 
même àêTtr , que S. Paul: * Màn défit 
tend à délegét peur être avec Chrifii ce qui 
irïëft beaucoup meilleur. 

V. I l v a des gftis dans le Monde, qui 
font quelquefois refte*ion fbr eette crainte 
de la Mort , dont ils font prévenus-, qui a* 
Vouent fineérement que cette crainte pro* 
«éde de Fimpef foéfcion de leur Foi j de écr- 
ans doutés fecrets & crimin£fe, qu*ite 
liourriflèrit encore dans le fond de letft 
cœur. . Ce qu'il y a de déplorable , c'eft 
que ces Ferfonnes , qui Tentent leur mal , 
qui en ont découvert la fource, n'ont au- 
cun foin de recourir au remède. On di- 
roit , que Ces promettes de la vie avenir 
font fi incertaines , que les preuves , qui 
les établirent, font fi peu folides * qu'il eft 
impoflTible de s'aflurer de leur vérité. Il 
eft vrai , cependant , qu'il tfy a , peut* 
être, rien dans le Monde, qui aie tant de 
preuves de fa certitude. 

Serons-nous donc fi indffférens fur un 
fujet d'une fi grande importance , un fu- 
jet d'où dépendent le repos de notre vie, 
& la tranquilité de notre mort ? Atten- 
drons- 

* Phffipp. 1. 13. 
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cirons- nous une vieillefle infirme ou nos der- 
niers momens, à nous inftruire des fonde- 
mens de la vie éternelle, que la Religion 
nous promet? Si on nous propofoit un re- 
mède capable de prolonger notre vie de 
quelques années , ou feulement de quelques 
jours * nous mettrions tout en œuvre, 
pour nous aflurer de ce remède, pour fa- 
Voir s'il y en a effe&ivemcnt un de tel j & 
nous ne négligerions rien pour l'avoir, dès 
que nous nous ferions éclaircis fur ce fujet. 
Cependant nous apréhendons la Mort* oa 
nous dit y que Dieu a promis une vie éter- 
nelle à la Pieté, qu'il y a des preuves cer- 
taines & inconteftables de cette vérité , Se 
nous ne prenons aucun foin de nous en inf- 
truire.. Nous demeurons dans notre doute. 
Nous ne voulons pas nous en tirer. Ce 
m'eft là une énigme inexplicable* fi quel- 
cun fait l'expliquer, il me fera plaifir de 
m'en communiquer la clé. En attendant y 
je finirai ce Chapitre en avertiflimt , que le 
moyen , mais le feul moyen de vivre con- . 
tent & dans la joye* de mourir en repos, 
& d'être éternellement heureux , c'eft d'ar 
voir de la Pieté, de fe nourrir des véritez 
falutaires, que la Religion nous enfeigne, 
& d'en obferyer les préceptes. 



CHA- 
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CHAPITRE VI. 

Des Menaces de la Religion. 

Explication de ce qui en eft dit an 
Pfeaume LXXF. vjf. p. 

îs Myftiques nous par- 
rtaine Femme , qui é- 
: ayant une torche al- 
& une cruche pleine 
pondit à ceux qui lui 
[Tein elle avoit •, qu'el- 
?aradis 6c éteindre les 
afin que les Hommef 
eu que pour lui-mé- 
:z d'une manière mer- 
nce de la recompenfe 
s peines. Les Mylti- 
à la gloire de TA- 
refle , peuvent regar- 
>mme..urïe Héroïne & 
j poôr nous , nous 
ne pouvons la confidéreV , que comme 
une folle > puis quelle- vouloit être plus 
fage que Dieu, qui nous propofe dans 
toute (a Parole le Paradis & l'Enfer, com- 
me 
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, me deux grands motifs, qui doivent nous 
porter à obéir à fçs commandemens. 

Loin qtie la Religion fût plus parfaite, 
fi elle n'exhortoit à aimer Dieu , que par 
l'excellence de fa nature , fans nous par- 
ler ni du Paradis, ni de P Enfer, nous fou- 
tenons qu'elle feroit imparfaite, & qu'elle 
n'auroit à peu près aucune efficace, pour 
porter les Hommes à leur devoir. Nous 
avons montré dans les Chapitres précédensj 
que la Religion eft très-avantageufe par les 
rromefles qu'elle nous fait. Nous allons 
faire voir dans ce Chapitre 8c dans les fui- 
vans, que les menaces qu'elle contient font 
une partie qui lui eft eflcntielle , & que , 
vu la fituation où fe trouvent les Hom- 
mes, elle feroit beaucoup moins utile, fi 
elle ne contenoit point ces menaces. Il y 
en à qui regardent la vie préfente , il y en 
a qui fe raportent à la vie avenir. Je ne 
m'attacherai qu'à ces dernières, tant par- 
ce qu'elles font lès principales * que parce 
que nous n'avons pu parler du bonheur, 
qui accompagne la piété fur la Terre, fars 

Îarler des maux auxquels font expofez les 
m pies, &dont la Religion nous délivre. 
Ces peines de la vie avenir font vivement 
représentées, quoi que d'une manière mé- 
taphorique , Mverfet $. du Pfeaume LXX V. 

Mi- 



y Google 



de la Religion. Liv.lF.Ch.FI. foj 

Mime il y a une Coupe dans la main de /'£- 
ternehy le vin y rougit dedans , il efi plein de 
mixtion &? il en verfe. Certainement tous 
les mécbans de la Terre enfucceront 6f en boi- 
ront les lies. Je commencerai par l'expli- 
cation de ces Paroles. Elle ne nous écar- 
otre defleio principal. 
qjje le Pfeaume d'où elles 
ce le nom àiÂfaph^ on peut 
re qu'il a été compofé par 
on occafion 5 & que par le 
p'il porte à la tête , il faut 
entendre, non celui qui vivoit du tems de 
abylone , mais celui qui 
David. On peut -con- 
K compofé lors que ce 
s encore paifîble poflèf- 
nne> & que, par confé- 
>ntraint de tolérer ou cfe 
rs chofes, qui n'étoient 
& qu'il promettoit de 
; Dieu lui auroiç entière- 
Peuple, & qu'il auroit, 
5c le loifir & les moyens 
ordre dans fes Etats , & 
d*y faire obferver les Loix avec exa&itude, 
* Quand j'aurai accepté VaJJignation , dit-il s 
c f eft-à dire, quand je me ferai emparé de Je- 

rù+ 
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rufaJem , le lieu que tu as marqué pour les Ap~ 
femblécs folemnelles de ton Peuple , alors je 
jugerai droite ment. Le Pays s'écouloit oixfè 
ruinoit &? tous ceux qui y babitoient y mais 
j'ai affermi fes pilliers , je dirai aux fous , 
ne faites point des fous , £s? aux michans n'é- 
levez point la tome , n'élevez point votre cor- 
ne en haut , & ne parlez point avec un col 
endurci y car l'élévation ne vient point d'O- 
rient ni d'Occident, ni du Défert; puis que 
c'efi Dieu qui gouverne y il abaiffe l'un £? // 
élevé l'autre. Même il y a une Coupe en h 
main de V Eternel y &c. 

III. Il est vifiblc, que David , qui 
eft introduit parlant dans cePfèaume, veut 
dire, que, quand il fera Roi paifible, il 
ïnftruira & il reprimera les Méchans. Il 
tâchera de leur faire comprendre, que rien 
n'arrive, que par les ordres de Dieu, qu'il 
élève, & qu'il abaifle, comme il lui plaît, 
311'on doit fe foumettre à la Providence 
ans s'élever contre lui: &, que ceux qui 
font rebelles , & qui s'oppofent à ces or- 
dres de la Providence, fe doivent attendre 
aux plus févéres jugemens de Dieu j puis 
qu'il a une coupe en fa main, que le vin y 
roigit dedans, &c. Tout le Monde fait 
qu'il y a ici une alluSon à ce qui fe prati- 
qjoit dans les feftins, où 1^ Maître diftri- 
b joit à chaque Convié une Coupe pleine 

de 
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de la quantité de vin qu'il vouloit qu'il but* 
viri) qui étoit quelquefois pur, quelquefois 
mêlé ayec de Peau , quelquefois mêle avec 
des drogues aromatiques , & d'autres in* 
grédiens , qui lui donaoient un goût par- 
ciculier. » 

De là vient que l'Ecriture nous repré^ 
fente les biens & les maux, que la Provi* 
dence difpenfe aux Hommes, à chacun fe* 
lonlapoition qu'elle juge à propos % foui 
l'image d'une Coupe pleine de biens ou de 
maux, ou même de biens & de maux mê- 
lez enfernbie. De là vient , que la Coupe 
fe prend quelquefois en bonne part , pour 
les biens, que la Providence nous deftinei 
& quelquefois, en mauvaifè part , pour les 
maux qu'elle nous difpeafe. Au premier 
iens , David voulant exagérer les biens ^ 
iqu'il avoit reçus de Dieu , dit entr'autres 
t:ho(es daos le Pfeaume XXI1L que (à {a) 
-Coupe eft comble , c'eft-à-dire , qu'elle eft 
plus que pleine des biens dont Dieu l'a ho- 
noré. Au lêcond fens , Je fus - Chrifi par- 
lant de fes foufrances & de fa mort difoit 
aux deux Fils de Zébedée^ (b)' pouvez-vous 
boire la Coupe ^ que je dois boire? il difoit de 
fon agonie à fon Père, (c)jUl eft pojjîble ^ 

que 

. v (a) Vert 5 . (b) Mattk XX, »x. (?) Mat^i 
XXVI. 39. a.. 

* ftm. IL Y 
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que cette CôBpe paffe loin de moi, fans que je 
ta boive % 6c à S. Pierre de fa mort * * ne 
bfiinis-jê pas la Coupe, que le Père m'a 
étonnée? 

• IV* Ce&t felon ces idées, que Davti 
dit, qu'il y a une Coupe à la main de VEter* 
ml, -pour dire, que Dieu prépare à tous 
l£s Méchans en particulier une jufte roéfa* 
re des peines , qu'ils fe font attirées par 
leurs crimes. Quelques-uns prétendent ^ 
que Davsd ajoute 9 que le vin rougit dans 
cette Coupe , parce que le Vin rouge a 
plus de force que le blanc , & que cela 
marque la grandeur des peines, que Dieu 
prépare aux Médians* I] vaut mieux croi- 
re avec d'autres , qu'il eft dit que le vin 
rougit , ou plutôt , qu'il bouillonne dans 
cette Coupe , pour marquer , que les maux , 
que Dieu deftine aux Méchans , font des 
effets de la colère, qu'ils ont irritée, & 
qu'ils ne peuvent être que terribles. Ce 
a'cft pas que Dieu (bit fufceptible de colc- 
*e. Mais fe Juftice lui infpirc des Châti- 
métis proportionnez à la grandeur de Tof*- 
fenfej de même que les Perfonnes irritées 
remploient tout ce qu'elles ont d'eforit, 
xTinduftrie, & de force, pour faire (entir 
vivement à ceux qui les ont irritez les ef- 
.fets de leur vengeance. , . - V. 

•Jean XVIII. h. 
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' V. C'est ce que David exprime phit 
fortement par les paroles drivantes. Ce vin % 
dit* il, efi plein de mixtion. Repréfentoas* 
nous un Ennemi furieux & puiflànt , qui 
veut fe venger d'une perfonne qui Ta cruel- 
lement offenfé. Il roule dans fou efprit 
des moyens de vengeance proportionnez à 
fa colère j il joint « ramafle tout ce qu'il 
&k pouvoir faire de la peine à Ton Enne- 
mi, & lui rendre plus fenfîbles les maux 
qu'il lui prépare. C'eft là une jufte idée 
de k vengeance, que Dieu tirera des Ira* 
pies. Tout ce qu'une feience infinie, une 
puiffànce fans bornes, une juftice irritée* 
une patience poiiflee à bout peuvent in* 
venter & préparer de maux, ce fera le par* 
tage des Ouvriers de l'iniquité, C'eft c* 
qui fait dire à un Apôtre , que * le Sei- 
gneur notre Dieu efl un feu confumant , & 
que *f S*fl *** tbefi terrible ^ que dt tombft 
entre fis mains. 

VI. Enfin, le Pfeîmifte dit que Dieu 
verfe de cette Coupe, & que tous tes Afé* 
ebans de la Terre en fneceront fc? en boiront 
les lies. On ne doute point, comme nous 
le dirons plus bas, que les peines des Mé* 
chans , ne foient fort Inégales, félon fin* 
égalité de leurs crinies. Mais il y a de» 

♦HcfoXL** *Hebr.<X.3ii 
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Méchans, dont les crimes font en fi grand 
jiombre & fi énormes * qui ont fi indigne- 
ment abufé^des grâces , que Dieu leur a 
faites , qu*il femble que le Ciel n'ait pas 
aflez de foudres, ni les hnfers allez de flam- 
mes i pour punir ces fcélérats. C'eft ce 
que Dêvid exprime divinement bien. Dieo 
diîhibuë leur punition aux Méchans fclon 
la grandeur de leurs crimes. Il y a **à 
Coupe en la main de Dieu , il en veife. Mai* 
il y a des Méchans, qui, par la grandeur 
de leurs crimes épuiferont , s'il feut ainfi 
d re, le carquois du Tout-puiflànt 5 bow 
font jufqu'à la lie tout le vin mixtioimé de 
cette Coupe 4e fureur; fentiront tout ce 
qu'une Créature raifonmbic & péchéreflbi 
peut reflentir de la part d'une Puiflance in* 
finie, juftement irritée contre le péché. 
; VII. Au reste, il eft facile de voir * 
quç la vérité qu'enfeigne David n'eu point 
juftifiée à Tégard des Méchans, fi nous 
fidus renfermons dans les bornes étroites de 
cette vie. Parcourez toutes les Hiftoires 
«& facrées & profanes > fuivez tous les teras 
jdu Mond^j vous ne trouverez point que 
cette vie foit le tems de la punition des 
Méchans, non plus quç de la recompenfe 
des gens de biçn.. J'avoue que, comme 
♦Dieu à quelquefois récompenfé la pietés 
auffi a-t-il puni exemplairement dès cette 

vie 
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yie quelques fignalez Pécheurs. Mais cet-* 
te conduite de Dieu n'ert ni perpétuelle^ 
pi même, ordinaire. A l'égard des bienë 
& des maux dp la vie préfente , où, com^ 
me dit le Sage, * un même accident arrive 
à tous , au bon fs? au méchant , à celui qui 
jfaçrifie y &f à celui fui m facrifie point j où, 
même fouvent, comme le dit lePfalmiftc, 
•f" te Jufle a des maux en grand nombre, & 
lesMéchans, après avoir vécu dans les Dé- 
lices,* meurent tranquilement dans leur lit j 
il n'y a point , pour m'exprimer avec A* 
Jppb % , // njf a point d'étreinte dans leut 
tnorty mais kur force tfi enJeur entier. Di* 
rons-nous donc que les menaces de David 
ne font que des menaces inutiles, qui n'ont 
jamais ou prefque jamais kur effet ? A* 
pieu ne : plaife, que nous ayons une telîe 
penfée.! LV\utcur.du Pfeaume d'où les 
paroles, que nous wons expliquées , font! 
tirées , étoit divinement infpiré par PEfc 
prit de Dieu, qui ne peut fe tromper. II 
ne fe renfermôit pas dans les bornes étroi- 
tes de cette Viç. Jl voyoit ce qui dévoie 
arriver au* Mçchans après la mort, & ce 

font 

: * Ecdéfiafte IX. 2. 

î Pfeaum. XXXIV. 20. peut-être deyroit-on tra- 
duire , quand le Jufte a des maux Sec» 
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font ces peines éternelles , qui leur font def- 
tinées, peines épouvantables, peines cer- 
taines & inévitables, qu'il décrit d'une ma- 
nière fi terrible. 

VIII. Voicr une Maxime ^ qui me pa- 
roit fûre. De quelques exprcflions que fe 
fervent les Prophètes >& généralement tous* 
les Auteurs des Livres de l'Ancien Tefta- 
inçnt , pour nous décrire la félicité des 
Gens de bien, & les peines des Méchans* 
il faut toujours, pour en juftifier fa Véri- 
té, les apliquer à ce qui <Joût arriver dans 
l'autre vie, qui eft le tems des récompea* 
fcs & des peines. Prétendre, que les an- 
ciens Prophètes n'ayent rien dit , ni rien 
connu des peines & des récompenfes d'une 
autre vie, c'eft les faire plus ignorons, que 
fes Payens eux-mêmes, qui orit prefqoe 
cous parlé de ces prines & de ces récom* 
pçnfes. C'eft dkc que ces Prophètes ïn(3 
pi « immédiatement de PEfprit de véri- 
té ont été moins éclairez, que des Hora- 
mes qui n'avoient confervé que quelques 
(bibles lumières de. laRaifon. EHfons quel- 
que chofe de plus. ,C'tft faite de tous les 
Prophètes autant de Menteurs \ puis que, 
fi on renferme dans les bornes étroites de 
cette Vie, tout ce qu'ils ont dit des Ré- 
compenfes &.des Peines, il n'y a rien de 
plus faux que leur Do&rinc $ étant très- 

ceiv 
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certain que tous les Gens de bien ne font 
pas récompenfez , ni tous les Méchans pu- 
nis dans cette Vie. Il elt donc confiant 
qu'il faut raporter aux peines de la Vie a* 
venir, la magnifique Defcription , que fait 
le Prophète^ des peines que Dieu préparc 
aux Ouvriers de Piniqu té. 

IX. J'a j outerai une feule Remar- 
que. Je fuis fort de l'avis d'un Savant , 
qui prétend que le Pfcaumc LXXV. eft 
Prophétique* &que, comme David a été 
un ilkiftre Type du Mefïïe , le Prophétie 
en décrivant ce qui devoit arriver à David 
& ce qu'il devoir faire, décrit ce que dé- 
voie faire Jefus-'lbrift & ce qui lui devoit 
arriver. Les fondemens de la Terre é- 
toient ébranlez, lors que Jtfks-Gbrift pa- 
rut dans le Monde. Tout étoit dans . une 
étrange conftrfion. Le Juif & te Pfcyen a- 
voient également corrompu leur* voyes $ 
il n y avoit prefque perfonne, cfài eût de 
Pintelligencc-, perfortne qui cherchât Dieu. 
Le Seigneur parut dans le Monde pesur y 
enfeigner la vérité , & pour y rétablir la 
juftice. Il trouva d'abord de grandes op- 
pofitîons. Il fut expofé à la contradiéticm 
des Pécheurs. * Les Nation» fe mutin* 
rent. Les Peupte* formèrent de vains pro- 
jets. 

•PCII.ï.* 
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jets. Mais celui qui réfide aux Cicux 
ne fit qu'en rire : le Seigneur fe moqua 
d'eux. Ayant reflufeité Ton Fils, il Iç 
confacra fur Sion la montagne de fa Sain- 
teté: & ce Roi célefte & divin ayant rem* 
J>li de fon Efprit fes Minïûres, établit dans 
e Monde le régne de la Vérité & de 1» 
f Vertu. 11 eft vrai que tous ks Hommes 
t ne fe fournirent pas à fon Empire, & n'y 
font pas encore fournis aujourd'hui. Il y 
a toujours eu des Incrédules, qui ont dit 
fièrement, nous ne voulons point que celui-ci 
règne fur nous. 11 y a toujours eu de faux 
Chrétiens, qui ont eu les apparences de la 
; Vérité & qui en ont renié la force: c'eft 
-pour ces Méchaps, qu'il y a une Coupe en 
h main de Dieu, le vin y rougit dedans , il 
:tft plein de mixtion, & il en verfc. Certai- 
nement UUt les Méchans de la Terre enfuc- 
ceront ££ en boiront les lies. Comme TE- 
vangtle nou* dit clairement, que les Etangs 
.ardens de feu & de foufre font la portion 
de tous lcsMéchans, nous ne faurions dou- 
ter que ce ne foit ces peines, que le, Pro- 
phète a en vue dans les parolçs , que je 
viens de citer y & que j'ai expliquées dans 
^fce Chapitre. Il s'agit de faire voir , que 
- cette Vérité fi terrible y qu'enfeigne la Rc- 
, Jigion n'eft point contraire à ce que j'en- 
fcigne dans ce Traité, que la.Religioivcft 
; l très- 
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très-excellente & très-utile. Je commcn* 
cerai par réfuter les raifons alléguées pap 
quelques Théologiens , & dont nous no 
l'aurions nous acommoder. 



CHAPITRE VIL 

Réfutation des fauffes manières de conciliet 

les Peines de l'Enfer avec l'Excellence 

de la Religion, 

rs Théologiens, que nom 
>ître fur les rangs, & dont 
>us acommode point , ce 
;, du moins, les premiers 
es Modernes ont eu hon- 
: de leurs Maîtres. Ces 
plutôt i téméraires à l'ex- 
cès , qui rejettoient fièrement tout ce 
qu'ils ne çoncevoient point, ou qu'ils ne 
youloient pas concevoir , ont nié témé* 
rairçment tout ce que l'Écriture nous dit 
de l'Enfer & des peines des Damnez. Ib 
ont ofé enfeigner , que tous les Médians 
périflbient abfolument & pour toujours » 
tant à l'égard de l'Ame , qu'à l'égard du 
Corps. Mais ne faut- il pas , je ne dirai 
point feirç violence à l'Ecriture, pe.fewtr 
Y s ^1 
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il pas même la rejettcr absolument , pour 
entrer dans de femblables penfées? Ce ver 
qlti ne meurt point* ee feu qui ne s'éteint 

Eôint, ces tourmens, tout cela fe peut- il 
ien accorder avec cette deftruâion en- 
tière de l'Ame & du Corps des Méchans, 
dont nous parlent ces Dodeurs ? N'éfrc 
plus , ni à l'égard de l'Ame , ni à l'é- 
gard du Corps , eft - ce la même chofe 
que ce feu éternel préparé au Diable & 
à iei Anges, dam lequel le Juge de l'Uni- 
vers précipitera les Méchans, quand il ju- 
gera le Monde? S'il eft permis d'énerver 
ainfï les expreflîons les plus fortes de l'E- 
criture, que les ^ociniens nous difent comg 
ment ils nous prouveront par cette mê- 
Une Ecriture les récompenfe*, qui font pro- 
mises aux Juftes après la mort. Car tou- 
tes les expreflîons y dont fe fert l'Ecri- 
ture, pour repréfenter la félicité du Ciel, 
ne font pas plus pojitivcs, n'expriment 
■pas plus fortement quelque chofe de réel, 
«jue celles dont elle fe fert , pour expri- 
mer les peines de l'Enfer* Si donc tou* 
tes ces dernières expreflîons fe reduifent à 
sous a prendre, que les Méchans ne feront 
|>lus, pourouoi les autres ne fe réduiront* 
elles pas à la même chofe ? Dés qu'une 
fois on a donné TcfTor à fon Efprit , 8e 
<}ii*on a foulé aux pies k rcfpett qu'oi 

S 
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m pour les Saints Livres , il n'eft rim 

Îu'une imagination déréglée ne pwiffc pro* 
uire* On trouvera dans l'Ecriture tout 
ce qu'on vaudra, oit n'jr trouvera quo 
ce qu'on vaudra. On en fera un nez de 
cire, qu'on tournera à foa gré , de toute! 
les manières: poiîîblcs. 

II. La (econde manière de concilier 
tes peine* de l'Enfer, avec les idées avfcn- 
tageufes, que Y Ecriture nous donne de h 
Religion, c'elt de dire, que toutes ces 
peines ne (ont que des peines conaminatoi* 
res, que Dieu propofe aux Hommes, pour 
les retenir dans leur devoir ^ fans aù'il 
ait deflein pourtant de les exécuter a h 
rigueur. Semblable à un Père indulgent* 
duent-ils, il menace, il prend la verge » 
pour porter fes Entans à l'obciOancc ; mais 
il ne punk pas toutes les fois qu'il mena* 
ce) il ne châtie pas- toutes les fois , qu'il 
prend la Verge. Quoi que Dieu menace 
de tourmens éternels, de flammes, de feu- j 
dô gêne* peut-être n?executera-t-il pas 
tout cela à la* lettre. Sa fidélité, & v& 
rite, ft bonté l'obligent nécdfairemcnt i 
donher aux Juftes les réeompenfes, quil 
kur promet** mais 'il n'y a aucune de fet 
¥ertu$, qu! Kwgàge à* punir âuffi iévéït* 
toéjit, qu'il en menace. 
Je répons , que c'eft là Mtè fupoûttofl 
Y 6 en 
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et* Taïr, qui n'a pasf le moindre fonde* 
went dafts l'Ecriture. Les peines des Mé«* 
chans font exprimées en des termes fi 
clairs & fi net* 5 elles. font fi bien fpé- 
ciliées à l'égard des différais péchez des 
Hommes.^ qu'il eft .Sicile de voir, que 
ce font des peines réelles 9 & Don pas des 
peines comminatoires. 
* D'ailleurs, on ne trouve pas feulement 
dans T Ecriture des Menaces, on y trouve 
des exemples de ces peines éternelles. Il 
eft dit de Judas , qu'il eût mieux valu , 
qu'il ne fût point né. 11 eft dit du mau- 
vaif riche, qu'il alla dans les Enfers , & 
cju-il y étohr dans les tourmens. Ce n'eft 
qu'une Parabole^ il eft v'rai, mais une Pa- 
rabole, qui fnppofe , que -ta même chofe 
arrive efleéfcivemenf à l'égard des Riches» 
qui le trouvent dans la même ûtuation , 
qii$> le Riche de la Parabole. _. Autre* 
ment , cette excellente Parabole n'auroi* 
piont de fens. , , 

î f Dieu ne fe contente pas de menacer , 
l'Ecriture nous aprend qtt'ii exécutera ce 
«loftt il menace. Elte nous dit qu'au der- 
inkr jour Jejus+Chrtfi mettra les Boucs, 
c'eft-à-dire, les Méchaas à fa main gau* 
<çhe ) & qu'il leur dira , * allez. Maudits au 

r * &atth/XXV;4ri ; - -, . ; 
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fin éternel préparé au Diable fcf à fes Angef. 
Elle ajoute, qu'après cette fentence, ****** 
ti , c'eft-à-dire , les Méchans , s'en iront 
mux peines éternelles : mais les Ju.fi es s'en iront 
à la Fie étermlle. Si les peines de l'Eixfer 
ne font que des peines comminatoires , 
qu'on nous dife ce que fïgnifie ce que 
Jefus-Cbrift aflure devoir arriver au dernier 
jour. 

Enfin , j'avoue que les Hommes me? 
meent quelquefois , & qu'ils ne puniflèm: 
point. Mais je ne lai, fi un Souverain fer 
roit (âge , qui établiroit une Loi fonda- 
mentale , Loi qui fubfitteroit auffi long- 
tems que l'Etat, Loi qui menaceroit d'jn- 
fliger certaines peines aux Infraâeurs de 
certains ordres , & qui n'auroit pourtant 
jamais fon effet. , Peut-on concevoir que, 
dans tous les tems, dans tous les Siècles , 
Dieu ajt menacé les Méchans de l'Enfer, 
& que toutes ces menaces foient des me- 
naces inefficaces ; , qui n'ayent aucun effet 
à l'égard d'aucun Méchant ? Ajoutons ici 
la réflexion d'un Auteur judicieux +. S'il 
étoit vrai que Dieu, ne fût pas auffi féverç 
à Tcgard des Méchans, qu'il déclare qu'il 

le 

* Verf. 46. 
' f Mr. Saurin dans fon Sermon fur les Peines de 
fûrfcr. 
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le fera, puis que c'eft un fecret qu T il n'a 
point voulu nous révéler , n'elï-ce point 
une témérké de vouloir trafiir ou pénétrer 
fon fecret, 8c de découvrir ce qu'il a prfr 
un très-grand foin de cacher? 

III. La troifiême opinion, qui ne nom 
accommode poinr.eft celle &0*tgéne. Ce 
lîére , qui aîmok les* routes écartéesy & à 
qui les plus grands Paradoxes ne firifoien* 
aucune peine, a ofê avancer, que les tour- 
taens de l'Enfer ne* feroient pas éternels * 
tpi'aprèfrune longue fuite de Siècles, Die* 
auroit pitié des Méchans , tes delivreroit 
de leurs peines , & les admettrait dans les 
joyes du Paradis. Il fufirok de dire, pour 
rejetter cette opinion , qu'elle n'a pas le 
moindre fondement, ni dam la Raifon, ni 
dans l'Ecriture. Mats ce feroit peu dire. 
Elle eft dire&ement combattus dans les 
Saints Livres. Ils nous parlent d'un ver, 
mais d'un ver, qui ne meurt point $ d'un 
feu , mais d'un feu qui ne s'eteint pointé 
Toutes les expreffîon?, que 1* Ecriture em- 
ployé , pour exprimer l'éternité du bon* 
heur de» Fidette?, font toutes les mêmés^ 
dont elle fe fert,. pour nous repréfemer lé 
durée des peines des Méchans. Nous ne 
fommes pas plus en droit de donner des 
bornes à ces expreffion? ,, quand il s'agit 
4es peines de l'Enfer*, que quand il-sTagii 

Q6$t 
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èes joyes du Paradis. Et fi après des ex* 
preraons fi fortes, fi formelles, après des 
expreffions, dont les Hébreux fc font tou- 
jours fervis, pour repréfenter une durée é- 
ternelle, il ett permis d'aflurer que les pei* 
nés des Méchans auront une fin* qui nous 
empêchera d'expliquer les mêmes expre£ 
fions , non ' d'une durée éternelle $ mail 
d'une longue durée i lors qu'il s'agira de* 
récotnpenies de la vie avenir ? Puis donc 
que l'Ecriture s'exprime de la mêrtre ma- 
nière, puis qu'elle empteye les même* ter- 
mes , pour nous exprimer la durée éter- 
nelle des peines & des recompenfes > con- 
cluons que les peines & les recompenfes 
font également éternelles. 

IV. La dernière Opinion, qui eft la 

S lus tolérable r mais qui ne nous accomo- 
e pourtant pas entièrement, c'dt celle qui 
enfeigneroit, que quelque fortes, que foient 
les expreffions de l'Ecriture* fi on en ex- 
cepte un petit nombre des plus fcélérats de 
tous les Hommes % tous les autres damner 
foufiriront des peines aflfèz tolérables , pour 
préférer leur état , quelque malheureux 
éu'il foit , à celui de n'être point. Le* 
damne?, feront femblables à certaine mal* 
heureux , que nous voyons fur la Terre * 
qui ont inceffamment a combattre contre 
la pauvreté, contre les maladies, contre 

les 
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les infixmitez 5 qui jouïflent à peine d'un 
pnomçnt de repos $ mais qui ne laiflènt pas 
de préférer leur vie , toute malheureuft 
qu'elje eft, à la mprtj qui aiment mieux 
vivre, & vivre tout tek qu'ils font, quç 
de mourir, & d'être délivrez par cet|& 
voye de toutes leurs miféres. Il y a queh 
que chofe de vrai dans cette opinion * mais 
çile n'eft pas vraye en tout, L'Ecriture , 
qui ne s'explique pas .clairement fur 1* 
queftion* s'il y aura divers degrez de gloi-* 
re Se de félicité dons le Ciel * nous apren4 
clairement, que tous les Méchans ne fe- 
ront pas également malheureux dans le$ 
Jinfers. Jefus-Cbrift nous aprend, qu'il * 
fera plus redemandé , à celui qui aura plus re* 
fu; que le Serviteur , qui, ayant fâ la vo- 
lonté du Maître y ne l'a pas faite', fera bah 
fu de plus de coups , que celui qui ^ ne l'ayant 
pas fu'è , ne Ya> pas faite non plus. Il décla-r 
re quîles \ Habitans de Tyr & de Sidon f 
feront traitez moins rigoureufement , quç 
ceux de Corazin & de Betfaïda. La Rab 
fon elle-même nous aprend qu'un feu? 
Chrétien, qui, éclairé de tant de lumié- 
Tes , porté par tant de motifs à faire foi» 
devoir, pèche pourtant tous les jours con^ 
tre lçs mouvemens de fa Confcience, éft 

î LucXII.47.48- t MattLXI.iM^ : 
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infiniment plus coupable, & doit, par con- 
séquent, être puni beaucoup plus févére* 
ment, qu'un pauvre Cafre> qui n'a jamais 
ouï parler de Jefus-Cbntf , ni de fon Evan- 
ile^ & dont les lumières de la Rai fon font 
>pfées par la Chair & par le Sang, qu'à 
eift peut -il diltinguer le jufte d'avec 
iMiûCy le bien d'avec le mal. Je veux 
»€me convenir qu'au nombre des Dam* 
jiez, il y en aura, qui préféreront leur c* 
tat, quelque malheureux qu'il (bit, à ce-* 
lui de n'être point. 

V. Mais nous nous tromperions grof* 
J5érement %. fi nous nous repréfentions les 

Î?eïnes de l'Enfer comme des peines fort 
uportables , & fort médiocres. Je ne faL 
*fi l'on ne peut pas, au contraire, adirer* 
que le plus malheureux de tous les Hom- 
mes fur la Terre, ne l'eft pas tant, tyie le 
fera le moins malheureux des Damnez dam 
les Enfers. Se repréfenter comme légères 
les peines des Méchans après cette Vie , 
^'eft avoir de bien fo<bles idées de l'énori- 
•mité du péché^ &ç du péché dans lequel 
on perfévére julques à la mort j de la Mar- 
iette de Dieu, que Ton, a offenféej de la 
fevéritéde fa juftice, qui ne peut voir le 
mal, fans le punir } de l'équité de fes or- 
dres, qu'on a négligé d'oblerver j de Ycxr 
cclknce de fes grâces Se de fes bien-feits, 

qu'on 
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qu'on a malheureufement foulé aux pies : 
c'eft, enfin, réduire à bien peu de chofe 
éesexpreffions fi fortes, dont fe fcrt l'E- 
criture , pour nous repréfenrer les peines 
de l'Enfer , cette Gêne, ceFeu,cesFlam* 
mes éternelles, ces tourmcns cxcéflïfsi ce 
ver , qui ronge inceffamment. Laiflbns 
donc toutes ces Voyes écartées, qui nous 
conduiraient dans quelque précipice , ÔC 
ftivant la Voye royale , voyons comment 
nous pourrons accorder ces peines de l'En- 
fer , dont nous parle la Religion , ave* 
ces aimables, ces charmantes idées , fous 
kfquclles nous l'avons repréfentée jufqueg 
ici. 



CHAPITRE VIII. 

Ias Peines de F Enfer étaf>life»t Y Excellents 
• * & l'Utilité de la Religion. 



l L' 



'E^PERcft la fuite naturelle du Pé- 
j ché de l'Homme. A par er à la li- 
gueur , ce n'eft pas une partie qui apartien- 
ne proprement à la Religion. C'eft là no- 
tre première Remarque. Quand Dieu 
ti ? auroit plus parlé au premier Homme a- 
près fon péchés quand il ne fe foroit ja- 
unis révélé ni- au» Patriarches^ ni à fan 

Peu- 
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Peuple d'Jfraël $ ni à toutes les Nations 
par T Evangile 5 quand, pour m'exprimer 
avec S. Paul, il n*auroit parlé aux Pérès 
ni * plufiturs fois , ni en plujieurs manières 
far Us Prophètes $ quand il n'auroit pas par- 
lé à nous dans Us derniers terni par jon Fils^ 
il n'en ferok pas moins vrai, que PAme de 
l'Homme eft immortelle $ qu'éloignée de 
Dieu , elle (ci;a malheurcufe après cette 
vie, & qu'à la fin des fiécles fon corps fe 
televant du Tombeau fuivra la condition 
de (on Ame. La Religion ne forme point 
PEnfer , elle le montre : elle ne le produit 
point, elle nous aprend qu'il exifte. Qui 
èft-ce qui en eftime ou qui en aime moins 
un Médecin , parce que voyant un malade 
dans une tnadaaie très-dangéreufe, 6cdont 
les fuites ne peuvent être que funeftes , £ 
inoins que d'y àporter un promt- remède % 
Yen avertit, afin de ft. f^rvir des remèdes 
faluuires, qu*iï lui préfente. La Religion 
eft un (âge Médecin, qui nous découvre 
notre raal^ qui nous en avertit, qui nous 
propafe le remède." Nous plaindrons nous 
de ces fages avis, qu'ele nous donne $ de 
ces inth-uétions fi felutaires, dont elle nou» 
honore?" 

II. Pour mieux fentir l'obligation, 

que 

•peter, t. 
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que nous avons à la Religion fur cet Artt* 
cle, fuppofons qu'elle ne nous ait pas dit 
un mot des peines de l'tnfer : fuppofons 
cjue fe contentant de ces excellentes pro-» 
pieflèsdela vie .avenir, qu'elle nous fait* 
de ces admirables defcriptions qu'elle nou$ 
en donne, elle ait gardé un profond filen-» 
ce fur les peines des Damnez, & ne nous 
ait pas même donné lieu d'en foupçonncr 
Ja moindre chofe. Suppofons de plus, 
que, peu touchez de la.juftice de fes Pré^ 
fceptes, de l'excellence de Ces Promeflès^ 
nous euffions été aflêz malheureux , pour 
négliger & les Préceptes & Ces PromefTes, 
pour croupir dans le vice : quel reproche 
n'aurions -nous pas à faire à la Religion, 
quand , au fortir de cette vie , pous nous,- 
verrions condamnez à des peines éternel* 
le?, qui font une fuite naturelle du péché 
Ce une jufte récompenfe du crime ? Ne 
pourrions-nous pas nous plaindre avec quek 
que ratfon , de ce qu'elle ne nous auroit 
yien dit d'un article fî important i de ce 
qu'elle nous auroit épargné des avis , que; 
nous croirions avoir été capables de nou* 
retirer de cette CQrruption & de nous faire, 
éviter ces peines éternelles ? Ne i'aceufe-j 
rions-nous point d'avoir été une Mère trop 
indulgente , qui", pour nous avoir voulu 
épargner quelques alarmes, quj, pour #~ 

* voir 
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tâif voulu trop rténagcr notre délrcate£ 
fe, nous auroit IaiJTé tomber datis un pré-! 
tipice, que nous aurions pu éviter, fi elle. 
6ous Tavoit montré ? Puis donc que la 
Religion n'a pas fait l'Enfer, & qu'elle ne 
fait que nous lé montrer ^ puis qu'il eft 
fi: tiéeeffitîrè', tjâc nous^W ^onnoîffïbns , afin 
de l'éviter , avouons 'que la Religion èflf 
aimable par Cet éndroit-là'-même $ & que 
nous lui ferions moins tedevables , fi el- 
le ne ïious avok rien dit des peines de 
l'Enfer. 

î* III. Mais allons un peu plus loin, Si 
faifons une féconde Remarque. Je dis 
donc^ que la Félicité du Paradis eft un bien 
iî excellent * que , quand la Religion au* 
roit produit l'Enfer 5 pour nous animer &t 
nous porter à nous mettre en état d'obte- 
nir le Paradis* nous devrions lui en être o^ 
biigez. 14 n'eft rien de fi ordinaire, que 
devoir ks Hommes eftimer davantage, ôt 
rechercher avec plus d'empreflement les 
chofes, qu'on aquiert avec peine, & mê- 
me avec quelque danger; que celles, qui 
s'aquiérent fans danger & fans peine. Ceux 
oui ont nié les peines de l'Enfer, n'ont pas 
ienti tout le tort , gu'ils faifoiént & à 
ÏHomme & à 1* Religion. Combien y 
a-t-il de Pécheurs, qui, Vil n'y avoit que 
<ct te alternative, ou de renoncer aux paP 

fions 
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fions criminelles pour obtenir k félicité du 
Ciel , ou de s'abandonner à fes Paâions 
juîqucs à k mort , pour tomber enlukc 
dans un néant, préféreraient ce dernier 
parti au premier, & renonceraient agréa* 
Wcment aux joyes du Paradis ? JVtes dan* 
la terrible alternative d'être ou étfcrneHc* 
ment heureux ou éternellement malfeett* 
reuxj cette éternité de peines les éffayé; 
& 9 pour n'être pas éternellement malheu- 
reux, ils ont affez de courage, pour afpi* 
rer à la fouveraine Félicité , oc pour le 
mettre en eut de l'obtenir, t-a Religion 
n'en feroit pas moins digne de notre A> 
mour, quand même 1 Enftr feroit Ton ou* 
vraga> pu» qu'elle ne l'aurok produit » 
que pour animer notre courage , & pour 
nous porter à nous élever juiques dans k 
Ciel* Ce font là dès Réflexions gêné* 
raies. Noua y en allons ajouter de par* 
ticulicres, qui tendent toutes au mémb 

J>Ut. 

IV. Pour juftifïer entièrement k Rfc* 
ligion fur l'article des peines de Y Enfer * A 
vc faut qu'examiner avec un peu de foiri, 

2uei eu l'état d'un Pécheur impénitent an 
>itir de cette vie * & en quoi confifterh 
principalement fon malheur» Un Pccheiit 
impénitent eii un Homme éloigné de 
Pieu , qui n'a aucun goût pour tout les 

biens 
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biens de la vie avenir, dont les priocipau* 
confifteront dans la connoifTance de Dieu* 
dans & pofleffion, dans les perfeâions de 
l'Ame & du Corps» C'eft cm Homme 1 
au contraire, qui a un fburerara amour 
pour tous les faux biens de la Terre , pour 
les honneurs-, pour les riebeflb, pour les 
vokiptez. En un mot, le Pécheur cft aa 
Homme, dont le cœur eft vuidede Dieu 
& rempli des biens du Monde § qui tt% 
aucun amour , ni aucun goût pour les 
biens foHdes , & qui n'aime mie les faux 
biens. Je conviens que dans l'autre Vie» 
il arrivera quelque changement au Pécheur 
à l'égard des partions particulières * peut* 
être n'ahnera-t-il plus en particulier, ou le 
vin, ou la bonne chère, ou les plaifirs de 
la Chain Maïs, comme coi a dit qu'il n'y 
a qu'une vertu , qui prend différera noms 
fcloa La différera objets, qui le préfentent 
£ die , & les diverfes circonftances dans 
kfqucllcs elfe fe trouve j dh peut dire de 
même , qu'il n'y a qu'un feul vice , qui 
prend différens noms , félon les différens 
objets & les différentes circonftances. 
Comme toutes ces Pallions particulières 
ont un feul principe, elles pourront finir % 
mais le principe reftera, favoir un éloigne* 
ment infini de Dieu & des biens fpirituels | 

ua 
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jan amour invincible pour toutes les Créa* 
turcs. 

: V. I l faut remarquer de plus , qu'il y 
y deux fortes de vices , les uns corporels, 
les autres fpi rituels. Les corporels , tels 
que font l'amour du vin & de la bonne 
chère, les plaiûrs charnels, l'avarice & au- 
tres femblablcs. Les fpirituels , tels que 
(ont un amour exceffif de foi-même* l'or* 
gueil, l'envie, & autres femblables Or 
je conçois fort bien , que les extrêmes 
changemens,qui arriveront au corps, pour* 
ront aporter quelque changement dans ces 
vices corporels, oc, comme je l'ai dit, il 
en réfultera un certain amour général pour 
les Créatures, qui ne fc déterminera, peut* 
être, pour aucun objet particulier. Mais^ 
comme l'Ame eft beaucoup plus immuable 
que le Corps * je ne vois pas pourquoi las 
vices fpirituels me, fubfiftcroient pas après 
la mort, comme ils ont été durant .la vie* 
-& pourquoi dans l'autre vie un pécheur ne 
feroit pas rcmpK de lui* même, fier, ja* 
loux , envieux , comme il l'a été dans 
celle-ci. Je dis bien plus > on doit pré* 
fumer que tous ces vices augmenteront $ 
puis qu'ils ne feront plus réprime* par de 
certaines confédérations * par kfquelles ils 
le font dans cette vie, comme il feroit fa- 
cile de le faire voir. 

VI. 
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VI. S e lon ces remarques, de la vérité 
tîelquelles on ne fauroit douter, il ne fera 
pas fort néceflaire, qu'à proprement parler, 
.Dieu punifle les Méchants après cette vie. 
Il fuffira prefgue qu'il les abandonne à eux-- 
mêmes. Ils feront à eux-mêmes leurs pro- 
pres bourreaux. Ils voudront être eftimefc 
& aimez de tous les Hommes ; mais les 
Méchans avec qui ik feront, femblables à 
•eux , ayant les mêmes défirs $ il n'y aura 
que haine & que mépris dans cette malheu- 
reufe Société. Affamez & altérez de tous 
les biens de la Terre, dont ils ont fait le 
but de toutes leurs recherches , & n'en 
trouvant nulle part , ils feront dans une ef- 
pece de défefpoir, qu'il n'eft facile ni d'ex- 
primer , ni même de bien comprendre. 
N'ayant aucun goût pour tous les biens * 
qui fe trouveront dans le Ciel, & ne trou- 
vant nulle part ceux qu'ils ont uniquement 
aimé j l'Univers tout entier fera pour eufc 
un Enfer , où ils ne trouveront rien qui 
leur plaife, rien qui ne les choque, qui 
ne les irrite, qui n'augmente leur défefpoir. 
Un Avare, à qui on enlève (es tréfors, un 
Ambitieux, qui eft précipité du trône dans 
la boue y un Joueur, qui a perdu tout fon 
bien; un Homme afiamé, qui ne trouve 
pas de quoi appaifer (a faim; un Homme 
irûlant d'une ardente foif* qui ne trouve 
ffym. Il* Z pas 
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«pas de quoi l'étancher $ un Voluptueux 
.emporté par l'ardeur de fa'paflion, farçs 
trouver à la fatisfairejun malheureux com- 
pote de tous ces mouvemens, pouffez au 
plus haut degré , où on les peut con^ 
cevoir , font une légère image de l'état 
,dcs Pécheurs impénitens après cette vie. 

VII. O r ne Içroit-ce pas la dernière de 
toutes les injuftices, que d'imputer ces 
malheurs à la Religion? Eft-cc elle qui 
nous commande d'aimer le Monde, d'y at- 
tacher fon coeur, d'y .chercher (a félicité? 
Ne nous avertit- elle pas, au contraire, 
tous les jours que le Monde eft .un Séduc- 
teur, qui nous trompe? Que les biens qu'il 
nous propofc font qe malheureux rofeaux 
caflez , qui percent Ja maiii de ceux qui 
s'apuyent deflus* qui ne produifent aucu* 
ne véritable latisfaéfcion dans la vie $ qui 
,ne procurent aucune confolation dans la 
mort j & qui font la matière d'un funefte 
défefpoir dans l'autre vie? N'eû-cc pas le 
Pécheur, & le Pécheur lui fèul, qui eft 
caufe de tout fon mal ? Les peines qu'il fe 
procure ne font-elles pas les funeftes fuites, 
mais des fuites néceflaires de fes fautes? Je 
compare les Pécheurs, qui fe plaignent de 
la Religion * parce qu'elle leur parle des 
peines de l'Enfer, à ces jeunes Enfans, à 
qui on a défendu pluûeurs fois de manier 

un 
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un Canif ou un rafoir , en leur repréferc- 
tant , qu'ils fe couperont infailliblement * 
qui n'ayant pas voulu obéir. & s'étant cou- 
pez , vont crier près de ceux qui les a* 
voient avertis , & le plaignent de la dou- 
leur, qu'ils fe font eux-mêmes attirée. Pé- 
cheurs, ne vous en prenez qu'à vous-mê- 
mes, La Religion n'a point de part à vos 
maux. Ils font une fuite auffi néceflàire 8c 
aufîi naturelle de vos péchez, que l'yvreflc 
eft une fuite naturelle d'avoir trop bu s 
qu'il eft naturel de fe blefler, en maniant 
un couteau ou une épée. Redifons-le 
donc , puis que la chofe eft importante, 
& qu'on y fait d'ordinaire fi peu d'atten- 
tion. Quand la Religion auroit établi les 
peines de l'Enfer, pour nous animer à ob- 
tenir le Ciel , nous devrions lui en favoir 
gré. Mais cette tendre Mère ne fait que 
nous avertir d'un mal qui nous eft inévita- 
ble , fi nous méprifons fes avis (alutaires 5 
quand même il n'y auroit point de Reli- 
gion. Elle travaille à nous faire voir les 
fuites naturelles de notre péché $ afin que 
nous l'évitions. Quelle obligation ne lui 
avons-nous point, pour des avis fi impor- 
tais Se fi falutaircs ? 
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C HA PITRE IX. 

// efi nêcejfaire de parler aux Chrétiens det 
peines de F Enfer. 

I, TL -y a aujourd'hui peu de Chrétiens f 
X qui reçoivent véritablement l'Ecritu- 
re, comme un Livre divin, qui ayent du 
penchant pour l'opinion de Soçin , qui d'un 
trait de plume, ou, d'un coup de langue 
a voulu éteindre toutes les flammes de 
l'Enfer, & abolir toutes les peines d'une 
autre vjte« Mais n'y en a-t-il point qui, 
fens s'en apercevoir , ne Uiflent pas d'apro- 
çher de trop près de la penfée 8c de l'incli- 
nation de ce Chef de Seéte, fur le fujet 
(Jont il s'agit? Ne puis -je point mettre 
dans ce rang ces perfonnes délicates , qui 
ne peuvent foufrir que les Pafleurs parlent 
des peines de l'Enfer, & qui crient contre 
la trop grande févérité, contre le trop de 
rigueur, dès qu'on fait retentir à leurs o- 
reilles les jugemens de Dieu., dès qu'on tâ- 
che d'épouvanter les Pécheurs impénitens, 
en leur repréfentant les peines, qui font ré- 
fervées à l'im pénitence. Quoi donc ! eft- 
ce que l'Evangile ne contient que des pro- 
meflçs.? NVt-il poiat guffi fes menaces? 

Qy'on 
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Qu'on life l'Evangile, qu'an life les Epî« 
très, on y verra que Je/us+ChriJI 9 qui, pai?" 
lui-même ou paf fes Apôtrçs marque fi 
fouvent la douceur d'un Agneau, rugît 
auflî quelquefois, comme un Lion. Qu'on 
life S. Pauly cet Apôtre, qui a été apellé 
par excellence le Mini lire de la Grâce, & 
qu'on voyc fi les Prédicateurs de l'Evangi-** 
le ont jamais dit rien de plus fort, * // 
nous faut) dit il aux Corinthiens, il nous 
faut tous comparoltre devant le Tribunal de 
Chrifly afin que chacun remporte en [on corps y 
filon qu'il aura fait r ou bien, ou mal. Sa- 
chant donc y ajoute immédiatement après 
cet Apôtre , Sachant donc ce que c*eft que de' 
la frayeur du Seigneur , nous portons les Hom- 
mes à la foi. Si nous péchons volontaire- 
ment y dit* il aux Hébreux t* *t*te avoir 
reçu la connoijjance de la Vérité , il ne reftjf 
plus de Sacrifice pour les péchez: mais une 
attente tertible de jugement r fc? une ferveur' 
de feu 9 qui doit dévorer les Adverfaires. Si 
quelcun avoit tnéprifé la Loi de Moyfe y if 
mourait fans aucune miféricorde fur le témoi- 
gnage de deux ou de trois. De combien pins' 
tturmens penfez-vous que fera jugé digne celui 
qui aura foulé aux pies le Fils de Dieu , £$?* 
Unu pour une chofe profane le fang. de f Al- 
liant 
*' I.Corroth.V,io. lï. t HcbfcXi^pt,-' 
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liante , par le fuel il avoit été fanBifié : ££ 
fui aura outragé VEfprit de grâce ? Car nous 
eonnoiffons celui fui a dit ; à moi eft la ven- 
geance & je Je rendrai , dit le Seigneur. Et 
ailleurs , le Seigneur jugera /on Peuple. Cefi 
une cbofe terrible , fue de tomber entre les 
mains du Dieu vivant. Ecoutons S. Jude 
après avoir écouté S. Paul. * Ayez, dit- 
il, pitié des uns, en ufant de difcrétion, fc? 
fauvez les autres par frayeur 9 comme les ar- 
rachant du feu % baïjfant mime la robe ta- 
chée par la chair. 

A qui eft-ce que les Apôtres écrivoient 
ces chofes? Etoit-cc à des Payens, qui 
croupiflbient encore dans les ténèbres ? 
C'eft ce qui eft infoutenable , & que per- 
fçnne* n'a jamais dit. Cétoit à des gens- 
tout tels que nous, &, peut-être, meil- 
leurs que nous $ à des gens , qui étoient 
entrez dans la Communion de Jefuj-Chrift, 
à des gens, qui faifoient profeffion d'être 
Chrétiens, comme nous. Pourquoi donc 
ne fuivribns-nous pas la méthode des Apa*u 
très? Pourquoi n'imiterions -nous pas fcs 
làints Hommes? 

IL S.Paul dit, que f/tf Vi**â rim- 
mortalité ont été mifes en lumière par ¥ Evan- 
gile \ parce que l'Evangile a expliqué d'u- 
ne 
* JuA vcrC il, 13, f H- Tim. 1. 10. 
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fie manière plus claire que n'a fait la Loi 
cette Vie &• cette Immortalité glorieufes* 
& furtout , parce qu'il Ta fait connoître 
aux Payens, qui , ou ne la connoiflbient 
point , ou l'avoient prodigieufement défi* 
gurée par un nombre infini de tables im* 
pertinentes, qui, au lieu de faire aimer ces 
importantes véritez -, les expofoient à la 
rifee des Impics. Mais il n'eft pas moins 
certain , par les mêmes raifons , que 
PEnfer, la Mort, & la Damnation éter- 
nelles ont été mifes en lumière par ce 
même Evangile* Il y a peu de Véri- 
tez, qui y foient plus clairement établies, 
plus fouvèrtt répétées , que celle des pei- 
nes éternelles. Cette lumière, fi néceflai- 
rê , pour retenir lés Hommes dans leur 
devoir, n'aura- 1- elle donc été allumée dans 
l'Evangile , qu'afin que nous la mettions 
fous le boifleau? A Dieu ne plaife ! Nous 
craindrions avec tuftice encourir la pei- 
ne , que Dieu dénonce contre les lâches 
Pâ (leurs* par la bouche d'Ezecbiel: * quant 
j'aurai dit au Méchant ta mourras de mort, 
6? que tu ne T auras point averti, & qne tu 
n'auras point parlé à lui ± pour V avertir de fi 
garder de fon léchant Irain , four lui [au- 

ver 

• Eicch. III. i& 
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ver la vie * ce Méchant- là mwrra dans fit* 
péché-, mais je redemanderai fin fang de ta, 
main. 

II F. Mais, dit on, on, jette lafraycuc 
dans les confciences,on précipite les Hom- 
mes dans le défefpoir. De quelles Con- 
fidences, de quels Hommes veut -on par- 
ler? Eft-ce de ces véritables Fidelles, foi- 
blés, mais fidelles pourtant, qui ont enco- 
re leurs défauts \ mais qui en gémifient Se 
travaillent à s'en corriger ? Ho ! nous n'a- 
vons que des promefles, des confolations à 
donner à ces fortes de gens. Eft - ce ces 
Confcier.ces cautérifées* ces Cœurs endura 
cis, qui ont réfolu de perfévérer obftiné* 
ment dans le mal , qui commettent le pé- 
ché fans retenue , qui s'abandonnent à tou- 
tes fortes de défordres ? Comment donc 
faut-il s'y prendre à l'égard de ces gens*là? 
Qu'on nous aprenne ce que nous devons 
Jeur dire; de crainte de les jetter dans le. 
défefpoir. . Les confolerons-nous dans leurs 
défordres? Les endormirons- nous dans leurs 
vices , fous l'efperance de la Miféricorde 
de Dieu? Mais fi la Doétrine de Y Enfer 
n'eft pas faite pour ces fortes de gens •, fi 
ce n'eft pa& pour eux que les peines de l'au- 
tre vie font fi clairement révélées 5 qu'on 
nous dife pour qui tout cela eft couché 
dans l'Ecriture. Effacerons* nous d'une main 
" fa- 
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fitritège toutes ces menaces de l^Evangt* 
le? Drefferons^nous un Indice Expurga*»' 
toire à l'exemple de TEglife Romaine » 
pour y inférer tous ces paflages importuns?^ 
En donnerons-nous une lifte à ceux qui H* 
fent la Parole feinte dans nosEglifes*, afin» 
qu'ils ne les lifent jamais, de peur d'éfrayer 
là Confcience des Pécheurs} & prenant le 
langage des faux Prophètes 5 crierons- nous * » 
* paix , pat*), lors * même qij'il n'y., a ppint- 
de Paix? : / 

IV. Poussons* davantage ces Chré- 
tiens délicats. Demandons-leur s'ils croyent" 
que parmi tous ceux qui écoutent les Ser- 
mons pendant l'efpacc d'un an entier ,- il' 
ne fe trouve jamais un feul Pécheur en<kuv~ 
ct 9 qui ne foit pas en état de grâce* fi <lan$ { 
le cours d'une année il n'entre dans les ; 
Eglifes, que de véritables Fidelles ? Je dou- * 
te, qu'ils voulurent foutenir un tel Pa- 
radoxe. Nous ferions plus privilégiez', » 
que notre grand Maître , ? que lé- Pafteur 5 * 
des Pafteurs , puis que , parmi* fes Audi-* 
teurs les plus aflidus, il fe trouva un fada*. • 
Mais, s'il eft vrai, qu'il y ait q^elmjefôis^ 
au nombre de ceux qui écopt&nt* la 'Prédis- 
cation de la.Pàroiej.quelqije Péchêun eîtf*- 

71 fT 
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durci: comment le réveiller, que par les; 
voyes , que l'Evangile, nous propofe > par 
les voyes, que les Apôtres ont fuivics* par 
les voyes, qu'ils nous preferivent eux-mê- 
n&cs? C'cft-à*dire, en ouvrant l'Enfer fous . 
leurs pas, en les arrachant du feu par 
frayeur $ . eiv leur faiiânt les plus éfrayantes * 
peintures <le ce ver qui ne meurt point, de 
ce feu qui ne s'éteint point. 

V. A l l on s plus avant. Suppofons -, 
qu'il n'entre jamais aucun Pécheur impé- 
nitent, dans nos Eglifes, & qu'elles ont la , 
même, vertu à l'égard des > Reproqvez , , 

3u'on dit que certaines Ifles ont à l'égard 
esSerpens, gui n'y peuvent aborder. Ces 
Menaces, qui retentiflènt fi Souvent, dans > 
les Chaires de la Vérité* feront* tout au 

5 lus, des Menaces inutiles , qui ne regar- 
eront perfonne, dont perfonne ne feïera 
Implication. Quand on parle contre les 
Yvrognes, contre les Avares , . contre les 
Iniuftes , les perfonnes ibbres , libérales, , 
fiacllcs, n'ont garde de fe faire l'aplication 
«le ces Cenfurcs $ elles n'ont garde , non 
plus, de les condamner. Pourquoi, quand : 
on parle contre les Impéititens, Jes vérita- 
bles Fidelles , qui; vivent dans une repen* 
tance perpétuelle, fe feroietot-ils Taplica-. 
tipn de cçs menaces? ?Car f enfio, il fau- 
drait. 
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dîbit être, ou de la dernière ignorance, ou ' 
fou à lier, pour efrayer par les peines de 
l'Enfer, ceux qui marchent dans 4e che- 
min du Ciel, & qui, quoi qu'environnez 
dUnfirmitez , ne laiflent pas de porter 
dans leur cœur Tattcftation d'une bonne 
Gonfciencc. 

VI. Que dié-je ? La Do&rine des pei- * 
nés de 1' Enfer n'eft pas même inutile , à ; 
lëgard des véritables Fidellcs* puis que la i 
vue de ces peines entre dans les moyens ; 
dont Dieufe fert, pour les faire perfévé- 
rer dans la Foi. Un favant Théologien *, 
dans des Thèfes quSl a faites fur la Pcrfé- 
vérance desSaïnts, voulant acorder la con* - 
fiance du Fidelley avec la crainte, que TE* 
criture lui recommande , compare le Fi- 
délie à un Homme, qui feroit au haut d'u- - 
ne Tour extrêmement élevée $ mais qui 
auroit autour de lui des Barrière* très- fortes ; 
ii qui le mettroient en fareté. • Cet Hom- 
me, dit-il, ne pourroit pourtant aprocher ' 
de ces Barrières, & regarder la profondeur r 
du précipice, fans être éfrayéj vquoi tatfil ! 
fût perfuadé d'ailleurs, qu'il eft en parfaite * 
fareté. ' Il n'eft pas inutile au véritable Fi- - 
ddle y à cclui-»là même, qui a fait les plus 

graûds 

2 Amyrtuld dans ta TEètës de Saùmwf 
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grands progrès dans la pieté , de jetterit* 
yeux de tems en tems fur ces afreux gré-, 
cipices dans lefquels doivent être jettez. 
les Méchans ; afin de ne rien faire , qui 
en aproche le moins du monde , & de* 
s?en éloigner, au contraire, de plus en 
plus, & fortifier lçs barrières, qui l'envi* 
ronnent, en allant' de fôf en foi, de fain- 
ceté enfainteté. Quant à moi, je le dé* 
clarerai ingénument. Loin que je croye f . 
qu'à parler en général * les Chrétiens foient 
trop' épouvantez de la penféc des peines 
de la vie avenir $ je crois qu'ils ne le font 
pas aflèz, qu'ils n'y penfent pas aflez fou- 
vent, &que f vu la corruption dufiécle, 
*û l'endurciffement des Hommes , on ne> 
fauroit trop les avertir , que la part des 
Impénitens , de même que celle des In*, 
crédules, eft dans -les étangs, ardens de fèi* 
& de foufre. 

VIL Apre' s tout, fi le filencc de* 
Prédicateurs fur ce fujet ,, fkifoit que ces» 
peines fufiènt moins réelles , moins cer~ 
taines $ fi le moyen de les faire éviter aux. 
Chrétiens c.'étoit de ne leur en point par~ 
1er •, je fuis garant, que, comme géné- 
ralement parlant» ils aiment fineéremenfc 
le falut de leurs Auditeurs , que le leur 
c& dépend • c& quelque forte , U? , g»rde- 

roient; 
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roient un parfait filence fur ce fujet* Car 
quel intérêt ont-ils à parler des peines de 
l'Enfer r quel autre intérêt que» celui de 
leurs Auditeurs & le leur. Siik vou- 
loient briguer la^ faveur de ces . Auditeurs 
aux dépens de leur confeience , il ne leur 
feroit rien de fi facile , que de les entrete- 
nir des joyesdu Paradis. Ils doivent être 
auflî prêts fur une matière , qpe fur l'au- 
tre j l'un leur coûte tout autant que Tau-» 
tre. 

VIII. Au. reste ces réflexions fui- 
vent naturellement ,, de ce que nous avons, 
fait voir , que nous étions obligez à la Re- 
ligion , qui jious avoit apris , que nous , 
ayions de terribles tourmens à apréhcn~~ 
der, fi nous n'oljéïflîops pas à l'Evangi- 
le. Qu'y avoit-il déplus naturel que d'en 
conclurre, que pour fuivre les intentions, 
de la Religion , ceux qui ont foin d'inf- 
truire les Hommes doivent leur parler de 
tems en tems de ces peines éternelles &: 
les faire apréhender aux -Pécheurs imçé- 
nitens ? Après tout ils ont un moyen in-* 
faillible en main de rendre les menaces, 
de leurs Pafteurs inutiles. G'eft de fe 
conduire en forte , qu'ils n'en apréhen- 
dent point les effets % c'eft d'ôbéïr exac- 
tement, aux ordres de Jefus-Cbrift 9 d'ob-- 
%j ferverr 
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ferver rcligieufemcnt fes préceptes \ étanï 
bien perfuadez que , comme le dit un A- 
pôtre , * il n'y a point de condamnation 
pour ceux qui étant en Jefus-Gbrift ne mar- 
% cbent point félon la chair , mais- félon /V/-> 
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DE L'EXCELLENCE 

D-E.LA» 

RE LI GION. 

L I V R E V. 

ObJECT IONS CONTRE LA DOC* 

t r i n e des Livres p re' c e- 
dens> et Recapitulation 

DE TOUT CE QjJI A e'té'dit. 



CH A P I TRI I. 

&ou vient que la plupart des Hommes ent 
tant finiiffiérmte&ur.la Religion ? 

\ Us <%v es ici nous avons par- • 
couru les différentes Parties de 
la Religion. Nous avons éta- - 
.. ._ _ lé les' véritez qu'elle nous en- 
fcignc, les Préceptes qu'eue, nous donne, . 

Je» 6 
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les excellentes. Promefles qu'elle nous fkït^- 
les maux terribles, dont elle nous menace^ 
& nous avons vu que par tous ces endroits 
la Religion eft digçe de tous nos foins , de * 
tous nos attachemens , de tout notre a- 
mour. 11 ne nous refte plus que deux 
chofes à foire , pour achever la tache, que • 
nous nous fommes preferite. La première 
eft de répondre à certaines Obje6Vions, 

3u'oa peut faire contre ce que nous avons 
it de la Religion. La (econde cil de fai- 
re une Recapitulation, de tout ce que nous 
avons expliqué fort au long fur ce fujet , -, 
afin qu'apercevant d-'un coup d'œil , s'il 
faut ainfi dire , toute l'excellence de la Re- 
ligion, nous foyons plus fortement embra- 
fez d'uafaint Amour pour elle, &» portez 
efficacement avec le fecours de la Grâce, à 
nous aquitter dé tous lés devoirs qu'elle 
nous preferit, & à cueillir tous les excel- 
lens fruits qu'elle nous offre. Ces deux Ar- 
ticles vont faire le iùjet de.ee cinquième &: 
dernier Livre. 1 

II. Qjjani> je parle d'Objeâions, je* 
ne prétens pas étaler ici toutes les Chica- • 
lieriez, que des Efprits fubrils &. habiles à- 
élever des nuages qui envelot>ent Se qui: 
couvrent les véritez.:les plus claires , , peu- • 
vent inventer j . toutes ies Objeétions , que * 
des Efprits maLns. peuvent propplcr, 5 > toua- « 

tess 
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tes. les contradictions, que des coeurs cor- 
rompus & vicieux peuvent nous oppofer; 
Nous n'aurions jamais, fait , ôc ce feroit 
pécher contre la prudence & contre la. 
charité, que de remuer tant d'ordures- 
puantes, & d'expôfer au grand jour tant 
de penfées fcandalcufes. Nous ne voulons 
propofèr & nous occuper à refoudre , que 
dei difficultés , qui peuvent embarrafler des 
perfonnes raifonnables , mais peu éclairées y 
ce faire de la peine à des Continences ten- 
arcs y qui voudroient aimer la Religion au- 
tant qu'elle le mérite, mtris à qui ces dif- 
ficultez font des obftacles, qui les empê- 
chent de l'aimer. Nous les reduifons à 
deux chefs généraux. Les preoiii^s n'ont 
pas proprement leur fondement dans l'E- 
criture: les autres font apuyées fur des paf- 
fages formels, qui paroiiiènt oppofez à ce 
que nous avons enfeigné jufques ici. 

' III. La première difficulté, & qui renr 
ferme prcfque toutes les. autres , eft. une 
trifte oc funefte expérience ,. que nous ne 
faurions ni defavouër , ni diflimuler. Si 
la Religion, dira-t-on, eft aufli excellen- 
te, que nous le prétendons >> s'il n'y a rien^ 
ni dans les dogmes , fans en excepter les 
plus fublimes & les plus incompréhenfî- 
oles* rien dans fes préceptes, fans en ex- 
cepter les glus difficiles 5 rien dans fes prp- 

roef? 
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méfies, (ans en exclurre les moins impoi* 
tantes 5 rien même dans les menaces les 
plus terribles, qui ne doive nous porter à 
î'cftimcr, & à l'aimer de tout notre cœur 5 
d'où vient ijue tant de gens ont de l'indif- 
férence pour elle? D'où vient qu'il y en a- 
tant, qui la méprifcnt ? D'où vient qu'un 
fi grand nombre de gens la haïflent? D'où- 
vient que ceux-là même, qui ne fàuroicnt 
delavouër la néceflké de la Religion, la^ 
regardent pourtant comme trac Difcipline 
févére, à laquelle ils ne fe foumettent qu'a- 
vec peine, & dont ils fecoucroient le joug 
avec plaifir , s'il y avoit de la fureté à le 
faire, fi on pouvoit éviter l'Enfer, & ob- 
tenir lciferadis, fans s'y foumettre? Ceft^ 
un Principe incontcftable, que l'Homme " 
aime néceflairement la félicité , qu'il ne 
travaille que pour elle, & que , quand il 
connoit clairement les moyens de l'obte* 
nir, il s'attache avec autant d'emprefle- 
ment aux moyens, qu'à la fin auxquels- 
ils conduifent. Voyez un Avare, qui croit 
que le Souverain bien coafifte dans la pof^ 
fcflîon des richefles* il penfe jour ôc nuit,- 
à en aquérir; tous fes défirs le portent de 
ce côté-là. 11 ne néglige aucun des moyens 
d'en aquérir, qui lui foient connus : il cft 
même ingénieux à en trouver j il s'ouvre 
de nouveaux chemins, pour parvenir aux 

ri- 
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lichcflçs. Pourquoi Tl^omme fe démen- 
tiroit-il lui-même? pourquoi feroit- il fi 
différent de lui-même , quand il s'agit de 
la Religion? Si ellêétoit auflî avamagea- 
fe , que nous le prétendons , non feulement 
pour la vie avenir, mais même pour la vie 
prcfcntcj D'où vient qu'il y auroit fi peu 
de perfonnes, qui Taimaflent, qui en fui- 
viflent les maximes, qui en obfervaflent les 
préceptes ?^ Voila la difficulté dans toute fa 
force* Tâchons d'y répondre de la manié- : 
re la plus fatisfai&nte qu'il fera poflib'e. 

IV. Je répons, en premier lieu, qu'il 
y a peu de gens, qui connoiffent la Reli- 
gion , & beaucoup moins , qu'on ne le 
croit ordinairement. On ne fauroit aimer 
ô£ défirer ce qu'on ne connoit point : 
c'eft une maxime auflî vraye qu'elle eft 
commune. Combien de gens peut -on 
compter parmi le menu Peuple , qui vi- 
vent à cet égard dans une ignorance, qui 
tLquelqucchofcd'afreux? Ils lavent qu'on 
va à l'Eglifej mais ils nç favent pas pour- 
quoi on y va. On en -a -vu avec douleur, 
qui ignotoient, qiv'ii y eût une autr£ vie. 
après celle-ci, qu'ils euflent- une Ame im- 
mortelle, & qu'ils duflent refliifciter. Un 
frand nombre de ceux qui ne vivent pas 
ans cette crafle ignorance, ont apris par 
cœur avec bien de la peine, TOraifon Do- 

mi- 
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minicale , le Symbole des Apôtres , le* 
Commandemens de Dieu , le nombre des 
Sacrcmens, que dans Tua on voit de l'eau,, 
dans l'autre da pain & da vmy ou, tout 
au plus, un Catéchiftne fort court r dont 
une bonne partie renferme une Controverfe 
obfcure & difficile, & tout cela (ans y rien 
comprendre, ou, fans y comprendre que 
très-pea de cho'è. 

11 y a une troifîême claflè de gens ; 
tnais dont le nombre eil bien petit , en 
comparaifon. des deux, premières chflès r 
que je viens de marquer y qui compren- 
nent , à peu près , le fens de ces Formu* 
laires j mais qui n'en connoiflent ni les 
conféauences, ni les utilitez, ni les fruits* 
Les plus habiles font ceux qui font bien 
verfez, ou dans des fubtilitez, inutiles, - ou 
dans une controverfe épineufe y qui font 
toujours prêts à rompre une lance contre 
tout Hérétique, ou contre tout Sectaire , 
qui voudra entrer en lice avec eux 5 qui 
lavent toutes les niifons foibles & fortes de 
part & d'autre 5. & qui ayant pris parti dans 
toift les différens, qui divifent les Théo- 
logiens , peuvent dire avec aflurance, * pour 
m*i je fuis de Paul, moi iïJpollos. Or, 
fi l'on met à part toutes ces perfonnes, qui 
aflurément ignorent la Religion >. ou qui 

ne; 
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ne la lavent pas, comme ils la doivent fa- 
voir, combien croit-on qu'il reftera de per- 
sonnes , qui puiffent fe vanter de lavoir la 
Religion, comme on la doit lavoir? 

V . Je dis, que ces Perfonnes ne con- 
noiflent point la Religion, ou , qu'elles ne 
la connoiflent point , comme on la doit 
connoitre , pour l'aimer , comme on la 
doit aimer, Connoitre la Religion j c'eft 
non feulement en connoitre les Véritez 
fondamentales, les Préceptes , les Promet- 
fes, les Menaces j c'eft connoitre l'impor- 
tance de toutes ces chofes, lçur utilité, 
leur fruit, leur ufagcj & c'eft ce qu'on en 
ponnoit le moins , c'eft ce qu'on n'étudie 
point. Apellera-t-on connoitre un fruit, 

2ued*en connoitre la couleur, la figure, 
: la groflèur? Dira-t-on d'un Médecin, 
qu'il connoit un fimplc d'une manière uti- 
le , parce qu'il fâ^t parfaitement quelles . 
font les racines ou fes bulbes, fi fa tige eft 
haute ou bafie, mince ou épaifle j fi les 
feuilles font longues ou rondes, fi fes fleurs 
font jaunes x>u rouges 5 II fes fruits font 
gros ou petits? "Ne faut- il pas qu'il fâche 
j&irtout quelles en font les proprietez t quel- 
le en eft la vertu* quels font les effets qu'il 
produit, à quels ufages il eft propre ? Ce 
ji'eftpas, non plus, connoitre, ni la Re» 
ligion en général, xixjfcs parties en parti- 

cu- 
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culier, fi on ne fait & fcs utilitez généra- 
les & fes utilitez particulières. 11 feroit 
bon qu'on n'enfeignât jamais aucune par* 
tiede la Religion, qu'on n'en fit voir en 
même tems l'importance & l'utilité. Et, 
parce que la vie de l'Homme cft courte , 
& qu'il eft aflez malheureux, pour ne vou- 
loir pas donner beaucoup de tems à cette 
^tude ; il feroit de la dernière importance 
d'omettre toutes les queftions inutiles , ou 
peu confid érables, ou, du moins, de les 
renvoyer, après qu'on feroit inftruit des 
chofes les plus néceflaires. Avouons la vé- 
rité, fi les Difciples commettent des fau- 
tes , à cet égard j peut-être qu'il y en a 
aufïï quelques-uns dans les Maîtres. Il y 
en a, qui aiment mieux paroitre Savans , 
en entretenant leurs Difciples* de queftions 
purement curieufès, que d'être véritable- 
ment charitables , en Jeur parlant du né- 
ceflairc. C'eft donc, pour ne pas connoi- 
tre la Religion , ou, pour ne la pas con- 
noitre, comine^>n doit la connoitre, que 
tant de pcrfoniîes n'ont pour elle qu'une 
criminelle indifférence. 

VI. La féconde Réponfe , que Je dois 
faire à PobjeéUon , que je me fois propo- 
fée* c'eft que peu de gens aiment la Reli- 
gion , quoi qu'elle foie fi aimable* parce 
qu'il y a beaucoup d'incrédules dans le 

Mon- 
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•Monde, & qu'on ne fauroit aimer la Re- 
ligion, fans la croire véritable. Je mets 
au rang des Incrédules, non feulement ceux 
qui le font d'une manière déterminée, & 
qui traitent pofitivement de fable T Evan- 
gile, & toutes les véritez qu'il enfeigne 5 
mais aufli ceux qui ont des doutes fâcheux 
(iir les véritez de la Religion, qui chancé- 
lent , s'il faut ainfi dire , entre l'incréduli- 
té & !a perfuafîon. On doit même mettre 
dans ce rang tous ceux qui font perfuadez 
de la vérité de la Religion 5 mais qui ne 
font pas perfuadez par de bonnes raifons $ 
ceux dont la Foi eft le fruit de la naiflan* 
ce, de l'éducation , de l'entêtement , du 
préjugé, de i'efprit de fà£Hon, & de par- 
ti y & non des raifons folides fur lefquelles 
la Religion eft apuyée. Car, quoi cju'u- 
ne Foi fondée fur de mauvaises raifons 
puifle produire quelquefois des effets fort 
femblables à ceux d'une véritable Foi, ce* 
la n'eft ni ferme , ni de durée. Ceft un 
Arbre, qui n'a point de racines vivantes , 
de fuc , ni de force ; qui donne quelques 
marques dévie-, qui produit des fleurs & 
des teuillesj mais cela féche bientôt, par- 
ce que la tige, qui les produit, ne peut 
leur fournir de la nourriture. 

VII. Or il ne faut pas être furpris, fi 
«ceux qui ne croyent point la Religion , 

ceux 
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ceux qui ont des doutes fâcheux fur fou 
fujet , ceux qui la croyent par de mauvais 
principes, n'ont point d'amour fîncére 6c 
véritable pour elle, quelque aimable qu'el- 
le (bit. Quoi que l'Homme coure tous les. 
jours après des Chimères, quoi qu'il aime 
une infinité d'objets, qui ne méritent pas 
fon amour , & qui n'ont point les qualitez 
avantageufes , qu'il leur attribue $ il eft 
pourtant rrai qu'il faut qu'il foit perfuadé 
du mérite & de la réalité d'un bien, avant 
qu'il l'aime, S'il court après de faux biens ^ 
c'eft parce qu'il les croit véritables. S'il 
aime des Chimères , ce n'eft qu'après s'ê- 
tre perfuadé, que ce font des réalitez. Pour 
donc aimer la Religion, il faut commen* 
cer par croire qu'elle eft véritable. Tant 
qu'on doutera de fa vérité, & encore plus, 
tant qu'on la regardera comme faufle j il 
eft impoffiblc qu'on ait un véritable amour 
pour elle. 

VIII. Or il eft furprenant combien il 
y a d'Incrédules, ou de Gens, qui ne font 

2u'à demi perfuadez, dans le fcin même du 
îhriftianiime. Tous ceux qui ne con- 
noiflent point la Religion doivent être mis 
dans ce rang, Se nous venons de voir, que 
le nombre n'en eft pas petit. Tous ces 
TLfprits Libertins, & qui donnant l'cflbr à 
leur imagination, veulent décider de tout 

par 



y Google 



de ua Religion, tiv. F. Cb. T. f ff 

par la méfure de leurs lumières, qui font 
d'ordinaire très-courtes , & fans vouloir 
rien aprofcndir* & (ont infiniment plus 
ingénieux à faire des difficultez qu'à les re« 
foudre* à élever des nuages, qu'à les dit 
fiperj tous ces Mondains , qui mettent leur 
félicité dans cette v.c, & qui font prêts 
à tout (kerifier, pour obtenir, ou les hoflp 
neurs du fiécle, ou fes richefles , ou fes vô* 
luprez -, tant d'autres gens , qui nourrirent 
& fomentent en fecret de fâcheux doutes 
fur la Religion \ tous ceux qui le difcnt de 
tems en tems, „ eft-ii donc vrai, que l'A- 
i, me (bit immortelle, que le Corps doive 
„ reflufeiter, qu'il y ait un Paradis & un 
„ Enfer"? Enfin tous ceux qui font en* 
core engagez dans le Vice, font de vérita- 
bles Incrédules, quoi qu'ils ne fe connoifr 
fcntpas eux- mêmes 3 puis que l'Ecriture 
nous aprend, nue la véritable Foi fanâifie 
le coeur , qu'elle eft la vidoire , qui fur^ 
monte le Monde. Puis donc qu'il y a tant 
4* Incrédules dan* le Monde, doio-on être 
fUrpris qu'il y ait û peu d'Homme, qui 
aiment ta Religion, quelque aimable qu'et* 
Je, foijt ? . Pour l'aimer, il faut -néceffiurc- 
.ment la croire véritable, j 

f , IX. Jb ; répons:,! en tipifiérae lieu, que 
J'ç^trême Corruption de l'Homme, eft U 
principale caufe de Télo^nétacnt qa-fl té- 
£bm. IL A a moi* 
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motgne pour ta Religion. V Homme ani* 
mat 9 dit S. Paul *, me emprend poittt l$$ 
îbofes qui faut de CEfprit de Dieu \ car ellei 
lui font foke^ & il te les peut entendr*} pur* 
ie qu'elles fe dif cernent fpirttuclUment . U« 
Homme extrêmement vicieux & corrom- 
pu çft un Homme qui a i'efprit eraiere- 
fpeot bouché, pour tout ce qui s'dppoft 
ou qui n'a aucun raport à Tes payions déré- 
glées ^ au penchant naturel de fa corrup* 
lion; Parler à un tel Homme des véritex 
felutaUes, c'eft vouloir feire concevoir des 
couleurs à un aveugle \ c'eft vouloir diver* 
tir un lourd par un admirable concert de 
&4ufique,| c'eft préfenter des mets exquis 
à un Homme, qui a entièrement le goat 
dépravé. Les Commandemeas de laRe* 
ligion font purs & feints , parfaitement uti* 
ks à ceux qui les obfervcnti mais il n'y a 
prefque aucun de ces Commandcmens, oui 
se s'oppofe à quelque paffion déréglée des 
Pécheurs , qui ne combatte quelcun de fes 
vices. Doit-on être furpris, qu'il ne goû- 
te pqint ces commandemens, ou qu'il ait 
sùême de réloignement pour eux ? Entre- 
tenez le .des Félicitez du Ciel, des Peines 
de l'Enfer) renfermé dans les bornes étroi* 
fes 4£:c4tce Vie, & dans les feu* biens , 
$ ,. . . i ctent 
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dont il y peut jouir, comptant cette vip 
pour tout} en concevant la durée, en quel* 
ûue forte, comme infinie > il ne s'intéref- 
(cra point dans toutes «s choies, qui qe 
regardent qu'une autre vie , vie qu'il ne 
croit point, ou qu'il croit infiniment élpi* 
£néc 

X P o u r qjp o i tput cela nous fiarprenr 
!drofc-il? N'elt-cepas ce que nousvoyoqg 
^arriver tous les Jours dans d'aunes occl- 
uons? Voyçt un Yvrogrçe de profeffion, 
îivré entièrement à la débauche. Tâches 

n par les motifs t 

ofe^ mais par des 

s, plus acomnu> 

ggardent fpn intér 

le lui faire corn* 

îonneur & de ré«- 

fes affaires & di& 

ikntot hors d'état 

: contraint dfc de» 

l en ait. Ajoute* 

fa famé , & qu'il 

Etat, où il n'aurjl 

►u que même , *• 

lébauche, qui fait 

: durera pas long* 

Items* que, par cpnfcquent, l'intérêt prop 

^pre,<*e U |}a$^ Jfcdoit jçbjiger à la modér 

jpr, afin que les plaifirs durent plus long- 

Aa z tems» 
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ïetns* vous parlerez à un fourd : il né corn- 
prendra pas même vos raifons ^ quelque 
claires, quelque foltdes qu'elles foient,' bien 
loin d'en être perfùadé. * ; 

XL I l en éft de même de tontes les 
autres Paflïons, de l'Avarice, de l'Ambi- 
tioh, des fales Voluptez , de la Colpré, dé 
l'Envie. Ne voit-on pas tous les jdur$*dçs 
•"Enfens mal élevez, accoutumée au jèù & 
*âlafainéantife,*qui, quoi qtrîls në c itiàir- 
«quent d'ailleurs ni <Téfprit,ht de jugement^ 
font infenfiblcs & aux leçons les plus uti- 
les, qu'un tendre Père leur donne, 8ç aux 
raifons les plus perfuâfives, & aux folK ci- 
tations les plus Fortes, Çc même akix èl/& 
liment les plus rades. Voyez des Malades 
d'un goût dépravé, (raffoles înfinïmcrit 
•fcux maux qu'ils foufinent >, qui tf cfn^igno 
Tent pas la caufe, qui fa vent que certains 
ftlimens leurnuifent, & qui Vont éprouvé 
mille fois, à qui un Médecin, en qui îh 
ont confiance , préferité déï reifl^déstïèï- 
falutaires , Se preferit' un régime de vîvrt 
très-utile ; qui même rî fcdr permet | r ufâgfe 
-d'aliînens & plus agréées &^i»"ffiha[ 9 
queceux que leur paffîon lçàf 'fait'défîrcfy 
ils ne laiflent pas de négliger ces remèdes 4 , 
•d'avoir du dégoût pour ces alimens , & de 
continuer à ufer d'alimens'beauaoup Eboltts 



* 
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agréables , mais plus propres à fatisfoire 
leur apétic déréglé. , 

; Dira- t«*cta que les confeils, qu'on donne 
ixret Yvrogne, que tes leçons dont on fait 
'part à cet Enfant gâté, que l'ordonnance 
& le régime que Von prefcrit à ces ma'a- 
des, dïra-t-on que tout cela n'-eft pas bon,* 
«tile, avantageux? Oifons la même chofe 




îgion 

'*&** 
dé toute' notre cftime 8c dé tout notre a- 

ifiour, par quelque endroit qu'on la confi- 

âénéj mais lé Pécheur eft un aveugle ,- qui 

lie connoit point fes véritables* intérêts, & 

ÎtiPîe^Teïïd âtëilhéîïreux 8t pour* le tems, 
fpbfcrr 1! éternité, pour ne vouloir pas f\A^ 
iip *fes fakniaifes direéfcions. Difons donc 
ddla Religion en général, ce que S. Paul 
dit dé la Loi de Dieu en particulier *j 
«étte Religion eft fainte, elle eft jufte, ci- 
te èfl: bonne-, niais l'Homme confidéré dan» 
fon état naturel eft videiïx , coïrompu » 
vchdu au péché. 1 '''•*'',. ; ' 
- X1T, A l'égard de? ces mattieuretix 
en particulier, qui pouflent le crime, juk 
aues à haïrja Religion r & à la combattre 
de toutes leurs forces, leur exemple ne 
J - son* 

• Rom. VIL u. 14. 

Aa % 
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«onclut point que la Religion ne foit très* 
excellente & cligne de tous nos attache- 
Biens. Ce font des Cens, qui ont poufTé 
le crime à l'excès, & qui défefpérant dç 
pouvoir jamais obfer ver le$ précepies qu'el- 
le preicrit, croyent qu'il n'y a d'autre par* 
ti a prendre, que de tâcher de ruiner des 
véritez , qui allarment leurs consciences , 
qui y jettent l'inquiétude & le trouble» 
Vouant jouir -d'un parfait repos , ils tra-! 
vaillent de tout leur pouvoir à ctouier ces 

Emfées importunes, qui les acculent & qiq 
ur font voir, malgré qu'ils en ayent, que 
ceux qui commettent les crimes qu'ils 
commettent ^fint, digna di mort. Ils ne 
trouvant point 4c moyen plus fur d'étou^ 
1er ces troubles fecrets, qui les inquiçtçnt* 
91e d'abolir la Religion, qui eft,Vil fout 
ainfi dire, l'aliment de la Confcience. Je 
compare ces malheureux à ces Sujet* rc-, 
belles , qui ayant commis mille crimes , 
«iont ils n'efperent point de pardon du Sou-; 
yerain, prennent parti avec fon Ennen^ ^ 
combattent de toutes leurs forces contre 
lui , de travaillent à ruiner leur Patrie , pour ' 
trouver dans cette ruine l'impunité de leùrs> 
crimes. , . 

C'cft là une efpêcc de péché contre 1$ 

Saint 



■* Rom. 1.3s. 



} i -i 



y Google 



de La Religion. Ijv. F. Ci. IL ff§ 

Saint Efprit, pour lequel H n'y a point dé 
pardon, ni dans ce Siècle 9 ni dans le Sié* 
cle avenir. Mais, comme h fureur d'uà 
Incendiaire , qui , la torche à la main} 
s'occupe à réduire en cendres des Palais 
fomtueux & toutes les richefles, qu'ils reri* 
ferment; ne prouve pas que ces r:cheflc# 
& ces Palais ne foient des bien; très-eiti* 
œables ; de même la rage de ces mdheu* 
reux, qui» armez contre la Religi n, Ivfi 
font la guerre de toutes leurs forces , ne 
prouve pas que la Religion ne foit un bien^ 
infiniment eftimabfe, 6c que tous ceux qui 
connoiffent leurs véritables intérêts doivent 
préférer à toute autre chofe. 



CHAPITRE IL 

Riptmf* à rOhjeaion tirée de h difficulté 
du Salut. 

l.W îNt («onde Objeâion , qui ne noué 
X^J arrêtera pas fi lotigtems 9 que H 
précédente > eft prife d'une Maxime % qui 
pafle pour certaine, qui jfe trouve préfqùé 
dans tous les Livres de pieté 8c dont oti 
parle fort fouvçnt. C'eft que le Salut eft 
difficile à aquérir. Jamais les Orateurs n$ 
font fi cloqucns > que* quand ik aeos p*r± 
Aa 4 lent 
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lent de ces difficultez. Le Salut eft une 
Couronne placée au haut d'un rocher et 
€*rpé.. 11 n'y a qu'un chemin, qui y con- 
(duife. , Tous les autres -mènent néceflairé- 
jnent Se infailliblement à ta mort. Mais 
<ncore, quel eft ce chemin? C'eft un pe- 
tit fentier difficile à trouver, plein de pier- 
res, de rochers, de ronces, & d'épines % 
ayant à droit & à gauche d'afreu* préci* 
<pices , dans lesquels on eft en danger à 
jouçe^ heure de tomber. C'eft tm chemin , 
,ofc il n'y a point de gîte, pour fe repolèr. 
£1 faut marcher le jour & la nuit. Des 
jqil'pn s'arrête pour prendre haleine , oh 
commence à reculer. S'endort-on ? On 
fe trouve à (on réveil au bas du rocher , 
cfoù^n étôît parti y & c*eft à recommen- 
cer. Je n'aurois jamais fait, fi Jévoulois 
raportcr'ici toutes les images, que les Ora- 
teurs employenr, toutes les expreflïom , 
dont ils fe fervent, pour repréfenter les dif- 
ficultez du Salut. Or , fi les difficultez 
font telles qu'on les repréfentfe, comment 
pfe-t-on afiurer, que la Religion eft aima- 
ble? Eft-ce la marque d'une bonne Mère 
de placer lefalut fi haut , que prefque au- 
cun de fes Enfans n'y puifle atteindre? De 
le mettre à un fi haut prix, que perfonne 
ne le pui/Ie obtenir? De ne vouloir rendre 
Içf Hçmjpea heureux dans une autre ▼&* 
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ijtfi condition qu'ils fe rendront malhei^ 
jtux dans celle- ci? — / . K %> 

* il. J'ai déjà en partie répondu â cette 
Gbjeâ;ion, dans l'endroit ou j'ai parlé dei 
préceptes , que nous donne la Religion , 
Qu'on apelle pénibles,' & dur» à la Chair; 
Je mécontenterai de remarquer deux cho-J 
{rs9fvékascméti%. La première, c*eft qu'iî 
De feut pas prendre à la lettre, certaine^ 
deferip^ions outrées des difficulté* du fclut* 
qu'une imaginatiortéchaufée a fouvent dic- 
tées à des Orateurs indifcrets. Il n'en faut 
pas, non plus, croire ici ces Mélancholr- 
ques atrabilaires 9 qui enfeignent mie , pouf 
obtenir le falut, il faut quitter k fodeté 
des- Homhie», fe retirer dans les Défcrts^ 
OU ie renfermer dans un cloître , fe fcvret 
des frtaifirs les plus innoçens de h vie , nd 
trouver pkts de goût ni dans le boire , ni 
dans le' manger -, plus de douceur dans le? 
£>nra*eit, ni dans le repos* n'avoir plus de 
jaelation, ni avec fes patren» les plus pro^ 
ehes i m avec fc$ amis le» plus inchnes. 11 
neifeut point écouter ces Abbez inhumains 
qui ^érigeant en véritables , bourreaux , 
condamnent ceux qui fe foumettent à leur 
Difcïpline à une eipêce de prifbn perpé-* 
ttieîlp , leur détendent prefque abfolumenC 
îîofage de;la:parofc, îles condamnent à un» 
fiteâcc 4 pcttfrè* perpétuel, les obligent 
*jm; i Aa. y à 
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à, fei déchiiser le corç** à foret de coups> 
& à devenir des Squelette* à farce de jeu* 
fies. Ceft là faire de$ fous , & rton pas 
des Chrétiens» des enragez ÔC non pas des 
Fils de la Religion, Oh! la Religion eft 
bien plus humaine* k^oug du Seigneur eft 
tout autrement aife que celui que cet 
Hommes févères impotent à leurs dévots» 
)\ faut puifer la Religion du Sauveur dans 
l'Evangile, & non pas dan&lcs règles d'ut» 
S. Français*, ou d'un S. Dominique y d'un 
JWrHérmite, pu d'un Abbé deJaïrai 
/Jk L'Evangile contient des préceptes par- 
laits de conduite. : Vouloir aller plu» loin* 
ç'eil néceflairement s'égarer. ; > 

III. Jb tiBPoifs^enfecondUeu^quc^ 
i*ily ades difficultefc .dans le felut* com« 
me il eft certain qu'il y en a, il feut le» 
imputer, non à, la Religion > mais à notre 
corruption. Nous l'avons déjà dit» fi 1» 
Religion nous traitoit comme, des feins* 
elle nous tromperait, elle ne ptoduirdkr 
focun effet. Elle nous regarde tous tels 

3ue nous fommes, c'eft-à-dire^ comme 
es Malades, & des Malades, dont la ma?» 
kdie eft défefpérée, fi elle ne vient à notro 
fccours. 11 ne faut pas s'étonner, s'il y at 
quelque amertume dans fes remèdes, quel* 
que chofc, qui nous faffe de la peine , & 
fut qon* «fruje,. /Si nom étions parfaite* 

ment 
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■um rfti(bnnables, entièrement dégagez <$& 
h corruption, tous les préceptes pénibles* 
de la Religion deviendroient entiéretapnt 
inutiles. On ne parleroit plus des larmes 
de la ReptntïQce, phis de mortification, 
plus de combats contre le péché $ plus 
&<x& qufil fttit attacher >de main qu'il faut 
couper j plw <k jeune , ni de pénitence. 
Et pour les précepte*, qui font d'une obli- 
gation perpétuelle, nous les obferverions 
fwee tant <fc facilité, avec tant d'émpfcflc* 
ment, avec tant de joyej que le Volup* 
tueux, p 9 en ? pas tant à goûter k plaifir* 
î* Avarç à *ma(Ter des Treforsi. 

A*(fi ^Wl vrai y qu'à parler proprenrçent^ 
1* ReUgioa n'eft bien pénible, que pouf 
ççax qui ^ojpfimencçnt. A aneftnrô qu'on 
avance <J*w*k chemin du filui, à mcfbre 
fes difitfftite* $'évanouïflènt,M fecflitéaug* 
pente i &; ç quand on eft arrivé fufqira $ 
W* cefl[àip ( çïriroit i on ne: marche phpi 
op CQgrt &m là voye du fahtf $ oay fcourt 
£)B? peine, to»ry court même avec joye. !a 
• Je tf«ft dirai pa&davantage futo te &jeci 
wee qwje Ifcrai obligé cry jevenïr dai* 
Içs Chapitres fuivaos , deftinez à répapdi* 
«ix paflT^gçs de VEcriture, qui ifembfenç 
çppofe^iïîw^ cç que nous avqas $&)*& 
qvfi% Ici, pour faire voir l'excellence de U 
*^ Aatf ;r^:..v.:z:«fc, 
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Religion $ & combien l'Homme éfiok oWfc 
^p-dÇc l'aimer* 



,r CHAPITRE IIL 

>** • ....... -/ 

gépcnfâéu Paffàge dm Chapitre FIL de S'i 
. . Matthieu ) ver fi if. Entrez ^r là 
- r : Pwt* étroite* 

r ■- ' .3 

I. À V a ht que d'entrer dans Ufesameft 
. ~ Jl\ plarticuKcr de ces Partages, je prié 
Ip Lefteur de Élire une remarque générale * 
« qui me parait importante. C*cft que, 
^H y cuir q*r feiatylent oppofez à la Doc- 
trine, cpicnous avons établie $ parce qu'ils 
HOtisr rcp&éfeatént les biens de k Religion 
comme difficiles à obtenir 5 fts préceptes + 
comme fi la pratique en étoit pénible $ il 
f*&ysL d'autres 9 an contraire y qui nous 
^epérfentcnt ces-même* chofes , ' commrf 
tfcs^aimables * -comme infiniment défini 
blet ^uyJ'Homme^ comme taètf-avànta^ 
«œfeà. îTdeft^oe Portrait admirable, que 
dMviimou»i fitftdc la Lo* de Dieu'i , 'datW 
wfc<pa(fage, que nous avons eotftme para 1 * 
pfaW&d-de^ant. * La Loi de V Eternel èp 
Atf^aly tefiaurma Vjbpe* te télneifpogè & 
«lob ïWjilrrJL'Sl 'û .. ..:•'! .i-'ca «bififfi* 
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ItEternel efi affuri % donnant fagefe eu fim* 
fies les Mandemens de F Eternel font droite 
réjoufjjant le c#ur\ le Commandement de FE~ 
Urnel eft fur, faifantj que les yeux voyenK 
La. Crainte de F Eternel efi nette , permanent 
H à perpétuité - y Us Jugement de F Eternel ne 
font fue vérité, 6f fe trouvent pareillement 
jufies: plus défit aides que ter ta même que 
beaucoup de fin or 9 & plus doux que le mieî% 
même que ce qui difiille des rdfons de mieh 
4ujfi ton Serviteur efi rendu prudent par eU 
le , ££ il y a grande récompense à les obferven 
Tel eft : L'éloge», -qui eft. fait de cette mé-* 
ne Loi dans tout le Pfeauœe CXIX. qui 
femble rïêtrcooœpofé que dans cette vuëi 
11 eft vrai, que Jifits-Cbrift ap<#e fa Dif3 
cipMne tin jwg r mais il dit 9 que c'eft uji 
Joug aàft y ifceft uai y qu'il ne feu ras difi* 
culte de lui donner le nom de fardeau j 
mais il ajouté, que c'eft un fardeau Jeger\ 
Il eft vrai, qu'il déclare, qu'il faut être 
néceflkiremcnt fon Difciplc, pour avoir 
part auet bénéfices de la Religion 5 que bon* 
de lui fou m petit rien faire ^ qu'il n'y # 
que condamnation & que mort. Mais il 
nous aprend auflï, qu'il n'eft point coïnmof 
les Pharifiens & les Scribes , ces Maîtres 
fiers & cruels^ cjiri lioient des fardeaux pc* 
ftfis ÔC ïnfiipDttablcs fur le xou de leurs 
pifrijpkV dps f^pausiqîi'il* ri'Éuflcùt #a* 
Aa 7 vquj- 
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yçwila remuer du bout de* leur doigt. Il 
nous a prend , au, contraire, que , quant à 
lui, il eft un Maître doux Se débonnaire* 
$11 foulage tous ceu* qui font travaillez Se 
chargez. * Aptwzaemei, dit- il, c'eft* 
à-dire* devenez 9ms DifeipIeSy tvtrtz d**à 
mo* Ec*k 9 car Je fuis humble & dékmiairê 
($ mus trouverez dm repas dans vaf Amt. 
§. Jean Iç fidelte Interprétcde Jefms-Cbrifi 9 
nous dit exprefleraent dans £* première Ê«* 
pitre, que t ksCûmnaudeMÈens de fan Mat» 
tre ne /«w/ />«;*/ pénibles. Ei S* jPwr# op* 
pofant la Loi die Moyfe à *cefle de. ^/iu* 
<#r//? f demande à ceux qui en prefibiet* 
Vobier vation , pourquoi ils gantaient mec* 
tie $n joug fur le cou des Difciplcs du Sei* 
gueur» 4- 9 uc î °* ^, ni leurç Pérès n*a# 
voient pu porter. Ceux donô qui «JPp^*. 
ftnt à ce que nous avons dît de la Reli* 
gîon, certains partages, qui fomhlent 1* 
tendre moins aimable, font autant obligea 
de répondre à ceux que nous .venons de ci* 
1er y que nous le foraines de répondre 3 
ceqx qu'ils nous allègue». Mats TEcri- 
ture ne fe contredit: point , & jamais une 
térité n'eft oppofée à une autre vérité. Il 
n'eft pas difficile de fatisfirire à ces p*0&* 
gçs, qui paroiflfent d'abord contraires à la 
t)oarine,que nous avons établie,. . lit 
, * MattkXLz^. t LJctoi*Vv* ^4£*JV é *£ 
1 r. \ ' 
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IhiO v , . ph*pt > c'cft ce duc nous » 
ïom déjaiait à l'égard de h plupart Car* 
enfin, les paflàges les, plus forts, qu'oii 
puifle alléguer comrç la Religion j font 
£es préceptes pénibles & durs à la Chair, 
qu'elle nous preferit, foit qu'ik fe rapor* 
fjçnt directement à Dieu, (bit qu'ils regar* 
dent notre prochain, foit qu'ils nous con» 
eernent nous- mêmes. Or nous avons, fait 
vpir aflez au long ci-deffus, à l'égard de 
ces préceptes, que, non feulement la Re* 
Ugion n'en étoit pas moins aimable, parcç 
qu'elle nous les preferivoit § mais qu'elle k 
teroit rooifcs, fi clic ne nous les arvoic paf 
prescrits , & .qu'elle eft Aimable par cet 
cridK>u$-iè. .. Je ne m'arrêterai dobe point 
à ces Paflàges, pour éviter les redite* Jç 
me cotttftteraî de (aire attention; à deux 
principaux , qui paroiflent mériter de nou* 
vfclles réflexions , & qui pourraient faim 
quelque peine à ceux qui liront ce Traitéi 
- III. Lb premier contient ce que dft 
JefaïÇbrîftkfa EMfcipfes. * Entrez pan . 
le PûtH étroit*. Il eft vdfible qu'il exhoi" 
|e*par là les Hommes à devenir fa Difci* 
pies. Il apelte erabraffer la Religion, *n* 
trer par une porte étroite , c'eft-à-airey fai- 
te quelqueirhofe <k difficile* de rade, de 

. î î .:2\j . . j •, • jp©j 
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pénible. ' Bt i> de peur Hqp'on .nef fcrdye £ 
que cette difficulté ne fe trouve, quedané 
les cptrynencetnens, il ajoute, que leChe^ 
min qui mené à la vie eft étroit $ poiflr 
inarquer qu'on aura encore de ta peine à 
foufrir, des travaux à efluyer, aptes qu'on 
fera entré, dans la Carrière qui conduit ail 
Ciel Or, peut -on aimer une Religion^ 
qu'on ne peut embrafler , fans trouver cte 
très-grandes difficultés, dans laquelle oé 
0e peuti perfévérer , fans s'expofer à de 
grands travaux ? Je n'entrerai peint ici 
dans les fubtilitez de divers Interprètes j 
pour fc tirer de cet embarras. Je me cea* 
tenterai de deux réflexion?, qui fufirom * 
à mon fcns, pour Éuisfairc a cette Qb* 
jeâiôn. .'•...' - 'i < .: s 

: IV. La première, deft qu'il ©efautf 
pas regarder ces paroles dû Seigneur, cônW 
me abloluës, & comme ces Maxim» gé- 
aérâtes, qui font vrayes en tout tem« y cç 
tous lieux , xn toutes^ circonfftances. • Le 
Seigneur parie, non de ce qui devoit arrir, 
ver dans tous les tems, mais de ce qui fe 
fiffoit effectivement dans té tems auquel 
il parlent. Alors , il y avoit peu de peî>f 
ibnnes , qui devinrent véritablement fesi 
Pifqjpks y. quoi qu'il y câtï de grûx\à& 
Troupes, qui le fuiviflent, attirées par 1& 
eufiolîté, par les miraclea* qpKlrtfidfofc * 

Se 
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& par les Sicnj qu'elles en rece^oient. A- 
Jors la Porte, pour entrer dans la Commu- 
nion de Jefus-Cbrifty étoit étroite, & il y 
àvoit de grandes dificultez à y perfévérer. 
On s'attiroit par là la haine de k$ proches, 
la perfécution de fa Nation. Nicodime 
n'ofoit venir à lui que de nuit , pour la 
crainte , qu'il avoir des Juifs, Ceux qui 
ofoient fe déclarer ouvertement fes Difcî- 

1>les étoient chaflez des Synagogues. Voi- 
a le véritable Commentaire des paroles de 
Jefus-Cbrifl. Entrez par la Porte étroite * 
far la Porte efi étroite 6? le Chemin étroit qui 
toéne à la vie 9 il y en a peu, qui le trouvent. 
Mais il n'en a pas été toujours de même. 
Il y a eu des tems, où l'on a pu fe décla- 
rer Difciple de Jefus-Cbrift fans danger, & 
perfévérer de l'être fans crainte. Tel eft 
le tems, où nous vivons, tel eft le Pays, 
où j'écris ceci. Dans ces heureufes .Pro- 
vinces r dans les tems où nous vivons , il 
n'y a rien à craindre à fe déclarer Difciple 
du Seigneur, rien à apréhender, en per* 
féverant dans (à DHcipline. . 
'■ V. J'avoue pourtant, & c^cft ici rdi 
feconde Réflexion, qu'on peut donner uù 
autre fens à ces paroles , félon lequel elles 
fe trouvent vrayes dans tous les tems & 
dans tous les lieux. Pour cela, il n'y a 
qu'à confidérer, qui* font ceux à qui Ton 

pro- 
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propofc de devenir Difciples àcJefus-Cbrift. 
Ce font des Hommes pécheurs , qui 9 à 
la corruption naturelle , ont ajouté plu- 
sieurs habitudes criminelles, confirmées 8c 
fortifiées par un grand nombre de péchez* 
Qui doute que de tels Hommes n'ayent de 
la peine de le foumettre à la Difciplinc do 
Jefus-Cbrijt, & que, s'y étant fournis, ils 
n'ayent encore de la peine dans h fuite * 
parce que, quelques, progrès qu'ils ayent 
lait dans la Pieté , leur fanftification n'eft 




n'empêche point, <jue la Religion de Je? 
fus-Cbrifi ne foit aimable en elle-même | 



parce qu'elle eft très-utile à l'Homme dan» 
toutes fortes de tems, & que, fî l'Hom^ 
me connoiflbit bien fes intérêts* il embraft 
feroit la Difciplinc du Seigneur avec joye* 
il courroit avec plaifir dans la carrière qu'il 
lui a ouverte. Quand donc Je/us -Chrifk 
parle de Parte étroite , de Chemin étroit f 
quand ïl apelle fa Difcipiioe un Fardeau ÔC 
P a jk*£l Ù a égard à cette répugnance na- 
turelle, qu'a le Pécheur pour fa Doétrmtf 
& pour fes Préceptes 3r quoi que fesPréccp- 
tes & fa Doâxine (bient infiniment aima- 
bles, & que, dès que le. Pécheur >vient à 
çônnoittc fes véritables iqtéjr&s , il $m-> 
. . brafle 
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brrafle l'un & l'autre de tout fon cœur, Se 
fcfoumette à kDifcipljnpdu Seigneur a* 
wc empreflèraent & uvec joyc. j ■ f . 
.VI. On fait; , que komulus compofa la 
Republique Romaine naiflante de Vaga-, 
bonds, ou de Scélérats, qui, ayant com* 
mis des crimes ailleurs , vinrent chercher 
une retraite datjsi'Aiylc, qu'il leur procu- 
ra. A peirçejeut-il formé cette RepublK 
que , qu'il falut travailler à fa cpnferva* 
tipn, en établiflànt de bonnes Loix , qui 
^eprimaffent le Crime, & qui encoura* 

f^aflent la Vertu. Qui doute , que ce* 
.oix, quelque juftes qu'elles fufTent e» d<r 
ksrmcû?^» quelque utiles, quelque, a£» 
«eflaire* m£me qu'elles foflent à upe Re-r 
publique naiflaute, ne paruflênt très févè«* 
r& Se très-dure» àr ces non eaux Sujet* ^ 
qui a:av$ign^jufqUW-là iuiyi d'autre$ ; kohc,> 
Que rimpécuofité de leurs Paflïons ? Qui 
qoutc qu'ils n'eullènt d'abord bien de htr 
p#!K de^y&inpettret qui doute même* 
«j'awani *jue d'y /tre Wen accoutumât y 
i\ï ne, g&mffï#t de tenft en tems fous uô> 
fardeau;, : qûyi leur paroiflbit pefant ? S'en* 
foit-il de 1£ , que ces Loix ne fiifïènt pas 
rççceffaires y avantageufes ? S'enfuit-il que 
tout H?waç.» qui airooit la République! 
ne dut les aimer *, tfpyahfc que*, de leur dw 
fervatioa dépendoient , & la tranquillité 
*Aî'j P* 
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publique & le bonheur des Particuliers?; 
S'il eft permis de côihfferérles petites 1 
chofes aux gratides, c'eft la une vive ip** 7 
ge f de ce qui éft arrivé daiis la Républi- 
que Chrétienne ,• date FEgKfé de J'I*^, 
Cbrifl. Ce grand Maître Ta compoff e de 
Pécheurs 5 difons quelque chofe' dé plus," 
il Ta compofée de Publicains 8c de Gens- 
dé mauvaife vie 5 puis qu'il difoit aux £hari*3 
fierts , que 1 ces fortes <le gens les préèé? 
Soient au Royaume des Cieux. Il àecfôtic 1 
pais douter; que les Loîx* pure&' 8c- faint^tf 
de T Evangile n'ayent pan* dures à cèS nou- 
veaux Sujets du Seigneur ; avôiïo'rfi mêifté; 
que, dans la fuite, ils ont euecteterasét* 
ternis ëe*' difficultés à furmonter,' pour lé? 
obferver. ! Mais cela n'empêche pbiiir, que! 
ces préceptes né foiént- très -aimables èh 1 
eux-mêmes $ parce qu'ils fon€ iitfitfiiftéûtr 
utiles j que la Religion, qui les preferit, 1 
ne foit digne de tous nos attachemens j J 
puis que c'eft elle, & elle- feule ;' qui peUt! 
flous rendre heurcu* , & dans le tfcftfc &p 
dans l'éternité. < Mais cette Répôtifc , qài* 
paroît faûs réplique, par raport a» paua- 
ge,dont il s'agit, n'eft d'aucun ulage pouf- 
fe fécond partage auquel je doisf répondre, 
& qui parok très contraire au but, que je* 
me propofe dans ce Traité* Al 

-: CHA- 
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©H4 PItRE IV. 

Jhpoufe su Paffage de 1. Pierre. Cbap. IF. 

verf. 18. que le Jufte efi drffivile- 

meut fauve* 

1Q PfÏRRB râ» fournit ce Paflagé 
. ij. dans le Chapitre IV. xie fa première 
Bpâtrc. Site Jufte) âkAYÏeft difficilement 
fauve, $ù comparoitra le Méchant & le Pé- 
cheur? ,, Qu'on ne nous parle jplus, dir&> 
„ t-*U) de ces;Homraes corrompus, à qui 
f 9 k Religion fembic pénible, ce qui otk 
£, 1 de réloignement pour elle. 11 6'agit du 
^, <Jufte ,'^efl> à-diit* , du Fidelle , qui croît 
J# imcéftipentcn Jèfus+Cbrift , & oui mai?- 
„ que la fincérité de fa Foi, par Vexaft^- 
•„ tude de (on obéif&nce. Ce Fidelle, ce 
yy Jufte. méioe, au; témoignage de S. Piefr 
^ WytÀ\ diifedtcrnent fauve % peut * on 
~„ 'mieux nous aprendre la févérité de la 
^lieiigiooi dei Jefus - Cbrijiî . Peut-on ai* 
^, oiër fincérâxient une^Religion , qui ré- 
-,, ftrfe le faiut a tous les Incrédules, & qui 
,^ ne le. promet aux Fidclles qu'avec pei- 
^ ner 

IL Jk répons, en premier lieu, que, 
s'il faut donner aux Paroles de S. Pierre , 

k 
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le fens , oue lui donne robjcéfcion, non 
feulement r Apôtre nous aprend une" Doo 
trine inconnue $ 1*Eyaqgiie h omis une 
Doébine, qui lui eft tout-à-fait oppofée. 
Loin que l'Evangile nous repïéfente le Si* 
lut i comme une chofe difficile i aquérir 
pour le véritable Fidelle* il nous déclare 
partout que le Salut lui eft allure. 11 l'ex- 
porte partout à ia confiance; Il régarcie fe 
rdoute, qu'il pou Croit avoir de fou Sàlut, 
•comme une foihlefle, £orame un dé&otcfc 
lumière. Il veut «ju'il fe confidére 9 comr 
me étant déjà reflmetté avec Jefus-Chrift* 
comme épmt dqa aJfis âvcd loi dans, les 
iieux cclfiftçs, . JDKfoosfle cbnc bardinHfntj 
& ftimne jfréur affluer que le /uftè eu 
^ifiolement iauvé y fan* -contredire mille 
-pa{&gc$ formels de l'Ecriture, qurdiicot 
-positivement le contraire. 

, IH. J b répons 9 en fecond lieu 9 que 
-toute la difficulté afeft fondée oue fttr.r^r 
:qui voque dû mot de fmver. Je conviens 
;ûuc les mots; de Jsmter 9 & de Witfoflf 
Souvent leur raport -dans r Ecriture aif S^- 
-htt cçerpel : domine jquamhS.; jP*W difrflijf 
Ephéfîens, qu'ils * /J»/ fautteb par gwcfy 
-fmr la Foi% « qtf'ii Œtottciesr^iôlww^ 
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à ne poinfc négliger {a) un fi grand Salut , 
fue le Seigntur a commencé à déclarer, & 
qui a été infirmé par ceux qui V avaient ouï: 
Mais il fft bien certain que ces mêmes 
mots lignifient très-fouvent dans l'Ecritu* 
re la délivrance de quelque mal temporel • 
que Ton craint * ou que Fon foufre déjà* 
Airrfi Te métoe Apôtre dît , qoe (#) Noé 
èitit rjfrvbepour le filut, ou, comme a 
très-bien tradtfk la Verfion de Genève, 
peur lacmfervëtio» de f* Famille. De mê* 
me, quand les Apôtres craignant de foire 
naufrage Soient à Je/as ~Cbrift , (c) Sei* 
&ee*jfmve*ntmsjùôus /tfr#&*^ quand lHé^ 
taorrheïffcdifok, (d)fi feulement je touche 
h bmrd de fon baba je ferai fauvée 9 ou , gu fi» 
rie y quand S. Pierre marchant fur les eaux, 
Se co m m ençant 1 Renfoncer, crioit à Je- 
fuîCbrifl , {jt) Seigneur, fauve-moi % toutes 
ces pérfonaes fie penfotent point au Salut 
éternel | mais nniqudrnent aux maux tem- 
porels, qifils ibufroient , ou, dont ils é- 
tôîent menacez. Puis donc que les mots 
àeSuiuftiû* fàirijerfvnt équivoques, riods 
«e devons pas Veatendre dans les paroles 
<àc S. Pierre 4u Salut éternel, à moins qtie 
•quelques ratfons particulières ne nous de- 

tet- 

ta) Hébreux îï. 3. (h) Hébr. XL 7. W Mattb. 
yiLLi5. i*)MK&lkiïi. (OMatûi.XiV.30. 
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terminent à l'entendre de cette manière | 
mais, bien loin de là , il y en a plufieurs 
de très - fortes , qui doivent nous perfua- 
dcr, que ce n'a point été là la penlée de 
S. Pierre. 

IV. Il est très certain , que cet A- 
pôtre a emprunté ces parples du Chapitre 
XL des Préverbes , ver/et fermer , où on 
lit dans la Verfion des LXX. donc les A- 

5>ôtres fe fervqient d'prdinake, précisément 
es mêmes paroles, fi le Jufie eft difficile-, 
ment fauve , où eomparoitra le Méchant & 



xe, ôc.avec juftice, non le Texte Grec , 
/najs le Texte JJébrcu. Voici , le Jufe ftj 
foit en la Terre , ce qu'il a deffirvi , , . ojj , mé^ 
rité x çaipbi$n plus ie Méchant £s?. le Pécheur ï 
Or, à moin? qu'on ne, veuille dire, quej&» 
JPurre a abandonné le fens de l'Original » 
pour fuivre celui d'une Verfion , ce qui 
n'eft pas vraiiêmblable, il faut néceflaire- 
ment expliquer fes paroles félon le fens de 
^Original, où l'on voit, qu'il n'eft nulle- 
ment parle. dû Salut éternel, mais des char 
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timero, que Dieir déployé fur les Tufo* 
durant cette vie, pour les corriger des dé-' 
fauts, qu ils peuvent encore avoir, & pou- 
les porter a h perfection > voici , le Ce 
reçoit fur la Terre ce qu'il a mérité, corn! 
bien plus te Méchant & le Pécheur? E? 
dans le fond, les paroles même qu'a em! 
ployees S. Pterr, , & q U 'jl a empruntées 

SA5*" ° ° n ^ idn d '°PP° fé «■* ««£ 
de 1 Original. On peut fort bien fer™ 
duire de cette manière} fi l, y u a e . h JS" 
cilement délivré, ***&,/%££% 
cette „/,, de m aflmhn » ce ZZitex 
publies yque Dieu déployé fouvent >2 "% 
Hommes,. que deviendront les Mécbans lit 
funm-Us peur écbtper à ces châtiment ' * 
V. Enfin ce qui doit achever de nou» 
déterminer fur les paroles de S. PierJt 
c'eft ce qui les précède & ce qui tefi?». 
Les Fidelles de l'Eglife primitive ft™ 
L fujets a un grand nombre d'afliétions tk dl 
Pirfecutions , de la part des Ennemi dl 

IcEpîtres desTpô^lTaa^CS: 

bïl .? UX d f S ' uift > <* ui ^'cnt P em:- 
brafle 1 Evang.le étoient principalement 
expofez à ces affluions, de la partde Teuï 
deleurNat.on, qui les regardoient ro! 

Rc. 
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Religion Jiadaïque, Se abandonné le Dieu 
#ljraèly pour fiiivie la doéfcrine d'un Hom- 
me, qu'ils re&ardoient comme un Impos- 
teur. L'Hiftoise Ecciefiaftique nous a- 
prend, queJes Juifs durent les plus grands 
Pérfécuteiurs des premiers Chrétiens , & 

Îrincypalement de ceux qui avoient été 
uife auparavant. C'eft à ces Chrétiens , 
Çue S. Pierre écrit. Le principal but , 
qu!U $e propofe dans fon Epître , c'eft de 
les confoler , & de les porter à la patience. 
Ç'eft ce qu'il fait principalement dans le 
Chapitre d'où font tirées les paroles , que 
âous expliquons. Il leur parle des foufran- 
ces du Seigneur , & il veut que l'exemple 
de leur Maître les porte à foufrir patiem- 
ment les maux aufquels la Providence les 
expofè. # Mes Bien aimez ) leur dit-il, ne 
trouvez point étrange , quand vous êtes dans 
I& fournaife pour votre épreuve , comme fi 
quelque xhofe d'étrange vous arrivqiL Mais 
ep ce que vous communiquez aux foufrances de 
Çfrrijt, éjouïjfez-vous : afin auffi qu'à la ré' 
vé 'lai ion de fa gloire , c'eft- à-dire, afin que, 
n quand il viendra pour vous délivrer de 
n vqs afliâions, en déployant fès juge- 
ii mens contre vos Pejfécuteurs , & met- 
„ tant fon innocence & le crime de ceux 

„ qui 
* I. Pierre IV, ii, 13. 
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„ qui Font condamné au grand jour, vont 
,j vous éjouïffiez en vous égayant. 

VI. Il les avertit après cela de prendre 
bien garde de ne point donner de jufte oc* 
cation à leurs Ennemis d'exercer fur eux 
leurefprit de perfécution, en commettant 
quelque faute, qui leur attirât juftement la 
punition du Magïftrat. Il leur dit que* 
s'ils ne foufrent que, parce qu'ils font les 
Difciples de Je fus - Cbrift , ils font bien- 
heureux s parce que l'Eforit tout pui fiant 
de Dieu fera avec eux, oc leur donnera la 
force de fuporter leurs afli&ïons. * Si on 
vous dit des injures au nom de Çhrift vqus é* 
tes bienheureux % car VEfprit de gloire &? de 
Dieu repofe fur vous, lequel^ quant à eux 9 
eft blafpbimé^ mais, quant à vous , eft glori- 
fié. En effet , que nul de vous ne feufre 9 i 
comme meurtrier , ou larron , ou malfaiteur y i 
ou curieux des affaires d* autrui y mais , fi 
quelcun foufre comme Chrétien , qu'il ne h 
prenne point à honte * mais qu'il glorifie Dieu 
en cela. Il leur remet en mémoire une 

Erédtâion du Seigneur, & les avertit quo 
> tems étoit venu , où elle devoit avoiï 
fon accompliflèment* 

Le Seigneur avoit prédit à fes Apôtres 
& à fes premiers Difciples, qu'ils fouffi- 

roiom, 
* I. Piorrç IV, 14-1& 

Bb * 
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foicnt de grandes perfécutions , principa- 
lement de là part des Juifs. * Ils vous li- 
vreront, leur difoit-il, pour itr* afiigez, fc? 
vous tueront fc? vous jerez haïs de toutes les 
dations , à caufe de mon mm j -f avant 9 ue 
toutes ces ebofes arrivent ,c'eft- à-dire , avant 
la ruine de Jérufalem & l'abolition entière 
de la République d'Ifraël $ ils mettront les 
mains fur vous , 6? ih vous persécuteront , 
vdus livrant aux Synagogues fc? aux prifons> 
& vous tireront devant les Rois ls les Gou~ 
Xerneurs, pour r amour de mon nom. Mais 
il leur prédit en même tems, qu'il viendra 
à leur iecours, qu'il les délivrera de leurs 
Ennemis, & qu'il déployera fur ces Enne- 
mis les juftes fléaux de fa vengeance, 4. Un 
tbeveu de votre tête, leur dit-il, ne fera point 
perdu : poffedez votre ame par votre patien- 
te, buand vous verrez Jérufalem environ- 
née d'Armées, Cachez alors , que fa défola- 
tion eff prochaine. § guand ces ebo/es com- 
menceront à avenir, drefez-vous en haut & 
levez vos têtes, parce que votre délivrance a- 
proche. € Veillez donc, priant en t*ut tems , 
afin que vous foyez faits dignes d'éviter tou- 
tes ces ebofes , qui doivent avenir, fc? que vous 

puif- 

» Mat*. XXIV. 9. t L«d XXI. u. * Lnç 

^LacmaSi J U m«me Terf 3$ 
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puiffiez fubfifter devant le Fils de V Homme. 
Vil. C e font ces Prédi&ions , que S. 
Pierre rapelle en peu de mots dans la mé- 
moire des Juifs convertis , pour leur cotï- 
folation. Ile fi tems^ leur dit-il v dans les 
Paroles, qui précédent immédiatement cel- 
les de l'Obje&ion, il efi tems> que le Jh« 
gement commence par la maifon de Dieu : £5? 
s'il commence premièrement par nous , quelle 
fera la fin de ceux qui riobétjfent point à VE* 
vangile ? Et fi le Jufie , ajoute* t- il , fi le 
Jufie efi difficilement fauve , ceft à-dire, fi 
„ ce n'eft qu'avec peine qu'il échape à ces 
,^ terribles jugemens de Dieu , s'il ne les 
„\évite , félon ce que dit S. Paul , que* 
„ comme par le feu , ou comparoitra le Mé- 
„ chant £s? le Pécheur ? Cfeft-à-dire , ces 
„ Juifs rebelles, qui, loin de reconnoitre 
„ Jefus-Chrifi pour le Meffic promis, l'ont 
„ inhumainement crucifié , ou aprouvent 
„ l'a&ion barbare de ceux qui ont trempé 
„ leur main criminelle dans ce fang inno- 
» cent, 8c qui perfécutent Tes Difciples. " 
Sur ce fondement, S. Pierre finit fon ex- 
hortation , en recommandant aux Fidel- 
les, qui foufrent de fe fourpettre à la divi- 
ne Providence, & de fe confier à fa bonté. 
Que ceux-là donc aufli qui foufrent par la 
volonté de Dieu, lui recommandent leurs 
Bb 3 A: 
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Ames, comme au fidelîe Créateur, en bien» 
ftifànt. 

VIII. Il a fallu néceflairement donner 
une longue Atialyfe de tout le Difcours de 
S. Pierre j pour faire comprendre fà pen* 
fée , & pour juftifier l'explication que nous 
donnons aux paroles , qui font la difficulté» 
Ce n'eft rien moins ici, qu'une Propofî- 
tion générale, qui foït vrayc en tout tems 
&: en tout lieu. S. Purre parle <k$ maux 
«ufquels étoient expofez les Chrétiens de 
fon tems» 11 leur ftit voir, qu'ils étoient 
dirigez par la Providence, &c qu'ils avoient 
été prédits par Jefu^Chrifi. Il les aflurc, 
qu'ils en feront délivrez , mais avec peine* 
nu lieu que les Méchans, €*eft-£-dire, leur* 
Perfécuteurs , en feront entièrement acca- 
blez. Et il fe fert, pour leur faire fentir 
cette vérité , des paroles de Sait mon dans 
le Livre des Proverbes $ parce qu'elles ex- 
priment très- bien fa penfée* le Jujte reçoit 
tn la Terre ce qu'il a mérité \ combien plus le 
Méchant 13 le Pécheur? Ou, ce qui eft r 
* peu près, la même chofe, fi le Jufle é- 
chape à peine aux jugemens que Dieu déployé 
fur les Hommes y que deviendront les Méchans 
&? les Pécheurs^ 

IX J f s v s-Ch r i $ t avoit dit quelque 
choie d'aprochaui à ces Femmes , qui le 

foi- 
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fuivoient en pleurant & en frapant letir por- 
trine, lors qu'on le conduifoit au fupîice. 
* Filles de Jerufalem , ne pleurez point fur moi , 
mais pleurez fur vous-mêmes & fur vos Enfant. 
Car voici hs jours viendront aufquels on dira , 
heur eufes font les FemmesJlMles^ 6? les ven* 
treS) qui n'ont point enfanté , & les mammeU 
les, qui ri ont peint allaittét Alors Us diront 
aux montagnes , tombez, fur nous, fcf aux co- 
teaux y couvrez-nous: car s*ils font ces ebofes 
au bois verd^ que fera»t-il fait au bois fec? 
Ces dernières paroles ont, à peu près, fe 
même feus, que*cdfcs de S. Pierre. Le 
bois verd, ce font les Juftes, qtii portent 
du fruit, comme un arbre plein de vie & 
de fuc : le bois fec, ce font ks Méchans , 
qui ne font bons, que pour être jettez au 
feu. Si Dieu permet (jue les Jufres foient 
expofez à de fi grands maux, que devien- 
dront les Méchans & les Pécheurs ? 

C'eft auflï, à peu près, ce qae difoit S. 
Paulmx Thcfîàlonicicnsj f ftfl une cho- 
fe j ufte envers Dieu^ qu'il rende afliStion à 
ceux qui vous afligwt,(3 à vous qui êtes afli- 
gez relâche avec nous s lors que le Seigmur 
Je fus fera révélé du Ciel avec les Anges de 
fa puijfance , avec flamme de feu , exerçant 
vengeance contre ceux qui ne cônnoiffent point 

DieUy 
? Luc XXIII. 8-3t. t H. Thcffalonic. I. 6-10. 
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.Dieuy 6? qui n'obéïffen* point à V Evangile 
de notre Seigneur Jefm-Chrifi , qui feront pu- 
nis déperdition éternelle , de la part de la fa* 
€e du Seigneur , fcf de par la gloire de fa for- 
et, quand il viendra pour être glorifié dans 
fes Saints, £5? rendy admirable dans tous les 
Croyans. 

X. Acrestb, quoi que la Propofi- 
tion de S. Pierre (bit une Propofition par- 
ticulière, qui ne regarde proprement, que 
les Qftétiens de fon tems & leurs Enne- 
mis $ on ne laiflè pas d'en pouvoir tirer u- 
ne Propofition générale , qui eft fondée 
fur les paroles de Salomon empruntées par 
S. Pierre. Cette Propofition c'eft , que 
Dieu ne laiflc pas les Juftes fans châti- 
ment, lors qu'ils commettent quelque fou- 
te* &que, par conséquent , les Impies & 
les Injufles doivent s'attendre à tous les 
fléaux de la vengeance divine. 

XT. Apres avoir répondu aux Objec- 
tions les plus plaufibles , qu'on peut faire 
s contre la Do&rine, que j'ai établie, je 
crois être en droit de conclurre,que laRe- 
.ligion eft très -excellente dans toutes fes 
Parties, & très-digne de tous nos attache- 
„ mens & de tous nos foins. 



CHA- 
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CHAPITRE. V. 

Où Von fait voir Vinjufiict des trois motifs y 

, qui empêchent , qu'on n'aime la 

Religion. 




ruption du Cœur. Je ne croi pas. que 
quelcun veuille défendre aucune de ces rat- 
ions , ni faire l'Apologie d'aucun de ces 
défauts. A l'égard de l'Ignorance , eft- il 
jufte de ne pas aimer la Religion ,, parce 
qu'on ne la connoit point? Sommes- nous 
excufables , d'avoir un fi précieux ttéfor 
au tfiilieu de nous, & de ne pas feulement 
nous informer de ce qu'il eft ? De le mé- 
,priferfans le connoitre? On dit d'ordinai- 
re , qu'on étudie certaines chofcs, afin d'a- 
voir droit de les mepriferj parce qu'elles 
ne méritent aucuns foins. Avant que de 
méprifer la Religion, comme font tant db 
gens, qu'ils en aquiéreot le droit, en l'é- 
tudiant affez., pour conneitre, fi elle éft 
digne de leur mépris. On dit que, fi l'I- 
gnorance ne jqftifie pas tout - à - fait , du 
moins, elle exeufe, & qu'un péché d'ign<^- 
Bb y rance 
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rance eft moins grand, que celui que Pom 
Commet contre les lumières. Je ne veux 
pas contefter la vérité de ce principe: mais 
j'ofe aflurer qu'il y a de certaines circons-. 
tances, de certaines fituations, où , loin, 
que l'Ignorance difculpe des autres fautes,, 
que Ton commet , c'eit une nouvelle fau- 
te, qui agrave la condamnation. C'eft lors, 
qu'on a toutes les commoditez nécefTâires 
<ie s'inftruire y lors qu'on peut le faire & 
<cn public & en particulier y lors qu'on nous 
follicitc, qu'on nous prefle pour nous ins^ 
truire ^ lors qu'on nous fait voir le cri-" 
me & les funeftes fuites de Pignorance, 
comme on le &it dans tant d'occafions.. 
JMous prétendons avoir montré avec la der- 
nière évidence l'importance de la Religion 
& Ion utilité & pour la vie préfente & 
pour la vie avenir. Cependant, on ne Veut 
^point l'étudier. La vie fe pafle, fans qu'oit 
y penfe'férieufèmcnt 5 & l'on devient vieux* 
làns avoir apris à être fage. 

II. Peut-on voir un Préjugé plus 
feux, un Préjugé plus dangereux y que cck 
Jui où Ton elt à cet égard ? On regarde- 

Quelque petit efpace de la Jeunefle, un an> 
x mois 9 un peu plus , un peu moins * 
comme un tems auquel il faut faire infinie 
re fes Enfans, afin qu'ils*puiflent être re- 
çus à la Communion. Ce tons elt- il paflje? 
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[ On n'y penfc plus. Dans toutes les Scien- 
ces, dans cous les Arts, dans tous tes Mé- 
tiers > on fait gloire d'avancer tous les jours. 
Il n'y a que la Religion, dans la<juçlle on 
ne le pique point de faire des progrès* 
Heureux 1 fi Ton n'oublioit pas le peu 
qu'on a apris dans fa JeunefTe. Encore , 
comment i'a-t-on apris? Comme un Per* 
roquet aprend fa leçon , fans jugement, 
fans intelligence, fans goût. Doit-on être 
furpris qu'on aime fi peu y ou qu'on n'ai* 
me point des Véritez , qu'on ne connoit 
point, ou, que l'on ne comprend point ? 
Au lieu que, comme il n'y a pas un jour 
dans la vie, qu'on ne prenne la noirçriture 
du corps r il n'y en a pas un , où l'on m 
dût fe nourrir des véritez de la Religion * 
où l'on ne dût faire des progrès dansr PJE* 
cole de Jefus-Cbriftr 

Du relie , il ne feut jamais méditer ni 
les Dogmes, ni les Préceptes, ni \cs Pror 
méfies , ni les Menaces de 1& Religion , 
qu'on ne fe demande, pourquoi ces chofç« 
*>nt été révélées , quel eft le fruit qu'on en 
peut recevoir r à quor ces Véritez enga- 
geât Il faut toujours fe fouvenir de cet- 
te excellente Maxime de S. Faut & en fai- 
jfc fon profit. * Taut* F Ecriture eâ dimir 
Bb 6 ** 
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fument infpiré* , fc? utile à endeftrincr , à 
convaincre, à corriger , t$ à infîr titre félon 
Ujufiice, afin que V Homme de Dieu [oit ac- 
compli) & parfaitement infiruit à toute bon- 
ne œuvre. 

II L A l'égard de l'Incrédulité, fi 
oppofée à l'Amour , que nous devons a- 
voir pour la Religion , nous ne faurions 
trop nous précautionner contre un vice fî 
funefte, & en même tems fi commun. Je 
k dis hardiment : il y a peu de Chrétiens , 
qui ne foient fujets à ce défaut , les uns 
plus, les autres moins. Nous pouvons di- 
re de T Incrédulité par raport à leurs ac- 
tions y ce que les Juifs difoient du Veau 
d'or, par raport aux chàtimens, dont Dieu 
les vifîtoit. Il y avoit toujours, difoient- 
ils, un. grain du Veau d'or dans les peines, 
qu'ils foufroient : il y. a dans tous les pé- 
chez des Chrétiens un grain d'Incrédu- 
lité. Il n'eft pas plus vrai , que la Foi 
eft. la vi&oire , qui triomphe du Monde, 
qu'il eft vrai que l'Incrédulité eft la viétéi- 
ré , qui triomphe de nos devoirs Veut-on 
■une preuve bien évidente y qu'il y a peu 
de Chrétiens, qui n'ayent un grain d'In- 
crédulité? C'eft qu'il y en a peu, qui vou* 
. -luflènt (acrifier à l'intérêt de la Religioa 
•leur Idole & leur paflion dominante. Quoi, 
donc? fi nous et ions .bien aflurez, que no- 
tre 
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tre repos prefent , notre félicité avenir dé- 

Î>endent de la pratique de nos devoirs , de 
'amour de la Religion, héziterions-nous 
un feul moment de lui faire un tel facrifi- 
ce? Combien n'arrive- t-il pas à ceux qui 
font occupez à contoler les Malades , ou 
les afligez, ou qui veulent porter un Pé- 
cheur à quelque devoir , combien de fois 
ne leur arrive-t-il pas d'être obligez à laif- 
fcr les motifs* que la Religion nous propo- 
fe, comme étant trop foibles & ineffica- 
ces, à caufe de l'Incrédulité de ceux à qui 
on parle j pour fe fervir de certaines confi- 
dérations mondaines , infiniment moins 
fortes en elles-mêmes , mais plus efficaces . 
fur des Cœurs corrompus & incrédules ? 
Qu'on fe fortifie tous les jours dans la Foi, 
& on aimera fincérement la Religion. 
Qu'on étudie tous les jours les preuves , 
gui rétablirent j qu'on fe nourrifTe incef- 
wmment de cette Manne falutaire, qu'elle 
nous propofe, Se on dira infailliblement à 
Jefks-Cbrift % * Seigneur , donne-nous tou- 
jours de ce pain. 

IV. Enfin, puis que notre Corrup- 
tion naturelle eft le plus grand obftacle, 
qui nous empêche d'aimer la Religion, 
combattons- la de toutes nos forces * étant 

bi« 

î Jean VI. 34, 
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bien perfuadez, qu elle caufera infaillible* 
ment notre perte , fi nous ne travaillons à 
nous en défaire. Ne nous contentons 
point de ces Velléïtez , de ces volontez 
imparfaites d'être gens de bien, dans les- 
quelles fe pafle toute notre vie, fans jamais 
mettre la main à l'œuvre. Soyons bien 
perfuadez, qu'il n'y a que les commence- 
mens de difficiles , ôc que dès que nous 
nous feons confirmez dans le bien , nous 
le ferons avec moins de peine , avec plus 
de plaifir , que nous n'avons de facilite ou 
de plaifir à commettre le crime. Ne vaut- 
il pas bien mieux une fois pour toutes 
prendre une forte réfolution & avoir le 
courage de l'exécuter, que d'être inceflam- 
ment à combattre avec peine , quoi que 
ibiblement, contre le péché* s'abltenir 
aujourdhui d'une faute avec violence , y 
retomber demain , flotter inceflamment 
entre l'Incrédulité & la Foi , entre rim- 
pénitence & une Pénitence ébauchée ? Un 
mois, moins d'un mois de contrainte, 
peut, avec la grâce de Dieu, triompher 
«de nos mauvaifes habitudes, nous retirer de 
Vefclavage du péché , & nous mettre dans 
la liberté des Enfans de Dieu. Nous fo- 
irons fiwpris du changement , qui arrive» 
\en fio\k. Nous aurons du dégoût, nous 
aurons même de la honte pour de* chofes r 

donc 
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dont nous faifions auparavant nos délices r 
& nous aprendrons par une douce expé- 
rience , qu'il y a une grande récompenfe 
& pour k préfent & pour l'avenir r pour 
tous ceux, (qui s'occupent à obier ver Ix 
Loi de Dieu , 6c à faire exactement ce 
qu'elle preferit. 



CHAPITRE VI. 

Récapitulation de tou{ ce qui 4 été dit dam 
cet Ouvrage.. 

I. T L ne me refte plus qu'à faire une eP- 
X pêce d'Abrégé & de Récapitulation 
de tout ce que j'ai dit jufques ici fort ait 
long dans tout ce Traité. Cette Récapi- 
tulation eu néceflaire , tant, parce que je 
fuis fur que ceux qui ont lu ce que j'ai dit 
jufques ici en ont oublié une partie, oit 
43'en ont plus que des idées générales 2c 
fort cenfoles* que* parce qu'on eft beau- 
coup plus touché de l'excellence d'un Ob^ 
jet, quand on peut en découvrir toutes les 
partie* tout d'une vue, que> quand on let 
voit fort détachées les unes des autres. 
Cette Récapitulation peut .être faite ctt 
deux manières diipicate&i l'une méthode 
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que Se dogmatique, en conduisant, s'il 
faut ainfi dire , fucceflivement mon Lec- 
teur par tous les endro ts, par où je l'ai 
fait pafTer, & en lui difant , en toute oc- 
cafion, nous vous avons dit ceci & puis ce* 
la j nous avons fait telle 1 6f puis telle confia 
dération. L'autre eft une . manière , qui 
fente un peu moins l'Ecole , en donnant 
feulement une efpêce de précis , non de 
toutes lés chofes , aue nous avons dites * 
cela nous jetteroit dans une très -grande 
longueur, & ôteroit même le fruit , que 
nous voulons tirer de cette Récapitulation $ 
mais feulement des plus importantes $ fans 
marquer, fi ce n'eft dans de certains en- 
droits abfolument néceflaires , la route , 
que nous avons fuivie. C'eft cette derniè- 
re Méthode, que nous obferverons. 

IL La Religion peut être confidéréc 
en deux manières, ou , en général , ou, 
en particulier. Si on la confidére de cet- 
te dernière manière , on peut faire atten- 
tion, ou, aux Dogmes qu'elle nous en- 
feigne, ou aux Devoirs, qu'elle nous pre£ 
crit, ou, aux Promeflès qu'elle nous fait, 
ou , aux maux , dont elle nous menace. 
Parcourons tous ces Articles lés uns apréi 
les autres. 

III. Si novs confîdérons la Religion 
en général, failbos d'abord attention à ce± 

H 
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lui qui en eft l'Auteur: c'eft Dieu même* 
c'eft-à-dire, un Être fouverainement fagc, 
qui ne fait rien d'inutile > rien qui n'ait 
quelque but digne de fa SagefTe infinie. Il 
fout donc qu'il ait fait la Religion , ou , 
pour fon profit particulier , ou pour l'a- 
vantage de l'Homme. La première de ces 
Propofïtions eft infoutenable. La Railon, 
l'Ecriture nous enfeignent , que Dieu eft 
fouverainement parfait, de qui toutes Cho- 
fcs ont tout ce qu'elles pofledent, & qui 
ne reçoit rien d'aucun des Etres, qu'il a 
formez. Ces Etres tiennent tout de fa 
main, il a lui-même d'une manière émi- 
nente, tout ce qu'il a donné à tous ces E- 
très. Il n'y en a donc aucun , dont il aît 
befpin. Non feulement l'Ecriture lui don- 
ne te nom de Schaddaï , c'eft- à-dire, de 
Juffi fant à foi-mêmes & S. Paul l'apelle * 
Bienheureux , mais elle dit expreflément , 
que Dieu n'a nul befoin des Hommes* 
Qu'on life fur cela le Pfeaume L. divers 
endroits du Prophète Ifiïe, le Chapitre XL 
de YEpître aux Romains , le Pfeaume CXVL 
& qu'on fe fouvienne furtoiit de ces ma- 
gnifiques paroles à'Eliphas dans le Livre de 
Job) par lequel nous avons commencé ce 
Traite , & que nous ne faurions nous cm- 

P ê- 
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pêcher de repeter ici. U Homme aportera^ 
Uil quelque profit au Dieu Fort ? Ce fi plu* 
tôt à foi-même, que l'Homme fage aporte du 
profit, fje Tout-puiffant reçoit - il quelque 
flaifirfi tu es jufte ? ou , quelque gain, fi tu 
marches dans l 'intégrité? Te reprend-il, ou, 
intre-t'il en jugement avec toi, pour la crain- 
te qu'il ait de toiî 
: Si l'Ecriture dit ailleurs, que Dieu prend 

5>laifir à l'obéïflancc de l'Homme , oc que 
es péchez l'irritent ou l'afligeat, tout ce- 
la fe doit prendre figurément. Dieu a'eft 
capable d'aucune paflïon. Toutes ces ex- 
preffions fignifient Amplement , que Ta* 
oéiflance de l'Homme eft conforme à la 
nature de Dieu , que fa defobéïflance lui 
êft contraire. Si elle dit encore , que Dieu 
a tout faic pour fa gloire, cela ne fignific 
point , ou , que la gloire de Dieu puifle 
augmenter par tout ce qu'il a fait , ou que 
le dernier t>ut qu'il s'eft propofé ait été 
d'être glorifié par fes œuvres, comme un 
avantage , qui lui en reviendront. Cela 
fignifie Amplement qu'il n'y a rien de ce 

Sue Dieu a fait, qui ne puifle & ne doive 
onner fujet à l'Homme de le glorifier, ce 
qui eft inconteftable. Concluons donc 
que , puifque la Religion n'eft pas faite 
proprement pour Dieu, elle eft faite pro- 
prement pour l'Homme. 
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IV. Quand donc nous ne faurions 
pas expliquer les avantages , qui nous re- 
viennent de chaque partie de la Religion 
en particulier f il funft>it de favoir que la 
Religion eft faite pour l'Homme, & que, 
comme le dit Eliphas y c'eft à lui feul que 
P Homme fage aporte du profit , pour être 
perfuadé que chacune de fes Parties nous 
eft utile. Qui de nous peut expliquer 
quelle eft l'utilité qu'il reçoit de chaque 
Aliment qu'il prend en particulier ? Quî 
de noufc doute pourtant, fi cet Aliment eft; 
à fon goût & éprouvé , que cet Aliment 
ne lui ioit utile? D'ailleurs, Dieu eft fou- 
Verainement bon y il a donné la Religion 
à l'Homme * il n'y a aucune partie , qui 
n'ait fon raport à lui. Il en doit croire les 
Véritez : il en doit obferver les Préceptes r 
il en doit efpérer les Promefles $ craindtQ 
les Menaces. Quand donc même nous ne 
verrions pas l'utilité de certaines parties de 
la -Religion , il fuffit que nous fâchions 
qu'elle a Dieu pour Auteur, Dieu, dis-je, 
qui fait de quoi nous fommes faits , & qui 
connoit nos befoins ; pour en conduire,, 
qu'il ne nous a rien preferit, qui n'ait fes 
ufages & fes militez. 

N'eft-ce pas la dernière de toutes les fo- 
lies? N 'eft- ce pa* un crime impardonna- 
ble t que de n'avoir pas U même confian- 
ce 
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ce en Dieu, que nous avons en un Archi- 
tecte, à qui nous avons confié la conduite 
d'un bâtiment, & fu% l'habileté duquel 
nous nous repofons entièrement $ quoi que 
nous ne voyions point-ies raifons <Je la plu- 
part de fes démarches? Fions-nous, pour 
k moins, autant à la Sagefle de cet Etre 
ibuverainement parfait , fions -nous à fes 
lumières, fions- nous à fon infinie bonté. 
Il peut nous dire à tous, ce que Je fus- 
Cbrift difoit à S. Pierre. * Vous ne {avez 
point maintenant ce .que je vous fais $ mais 
vous le fautez ci-après. 

V. Mais, idit-on, la Religion eft une 
caufe morale, ce font des Véntez qui c- 
clairent, des Préceptes, que la Volonté a- 
prouve , ou , qui , du moins , font de fa 
compétence 5 comment ces Préceptes, ces 
Raifons, ces Véritefc peuvent -elles être u- 
tiles, fans qu'on s'en aperçoive? Je répons 
premièrement, que je ne dis point qu'on 
ne s'en puifle apercevoir. Je mets les cho- 
fes au pis. Je dis Amplement que, quand 
on ne s'en apercevroit point, ce ne feroit 
que faute de lumière, & que nous n'au- 
rions pas lieu d'en conclurre, que ces Par- 
ties , dont on ne voit pas la néceffité , ne 
font pas utiles. D'ailleurs je nie , qu'on 

$'a- 
. • Jean XIII. 7. 



y Google 



de la Religion. Lh. V. Cb. VI. f$+ 
s'aperçoive toujours des effets des Caufes 
Morales. J'ai raporté des exemples con- 
traires dans (on lieu , que je ne raporterai 
pas ici. Enfin,, je répons , que la Reli- 

§ion eft la Science du Salut, & qu'il eft 
e la nature de la plupart des Sciences , 
qu'elles ayent de certains Principes , dont 
çn n'aperçoit pas d'abord toute l'utilité. 

VI. Ce qui choque principalement dans 
la Religion & dont nous parlerons plus 
amplement dans la fuite, ce font ces Châ- 
timens pendant cette ,vie , ces Peines dans 
la vie avenir, dont elle menace tous ceux 
qui désobéiront aux ordres , qu'elle don- 
ne. Mais nous pouvons fermer la bouche 
à l'Homme en un mot fur ce fujet. C'eft 
par la réflexion tfEliphas, te reprend-il & 
entre-t- il en jugement avec toi pour la crain- 
te qu'il ait de toi? Puis qu'il ne nous châ- 
tie point , qu'il ne nous menace point , 
parce qu'il nous craint , il faut que ces 
Châtimens foient dans l'ordre , & qu'ils 
foient pour notre bien * qu^nd même nous 
n'apercevrions pas les raifons particulières 
de ces Châtimens & de ces Menaces. 

VII. Outre ces Raifons prifes de 
l'Auteur de la Religion, il y en a d'autres, 
qui peuvent nous aflurer , qu'elle nous eft 
très-avantageufe. Parcourez tout l'Uni- 
yers. Prefquc partout où vous trouverez 

des 
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des Hommes , vous trouverez une Reli- 
gion; tant il eft vrai que les Hommes ont 
reconnu , qu'ils ne poa voient s'en palier. 
J'avoue, que la plupart de ces Religions 
font fauflcs , ou , même tout-à-fait ridicu- 
les. Mais , fi tous 4es Hommes ont mieux 
aimé avoir une Religion faufle, une Reli- 
gion ridicule , que de n'en point avoir $ 
quelle ne doit pas être l'utilité de la Reli- 
gion la plus raifonnable , de celle qui a 
Dieu même pour Auteur? 

D'ailleurs tous les Sages Politiques ont 
reconnu , que la Religion étoit le plus fer* 
me apui de la Société \ d'où je tire «ces 
deux conféquences $ Tune, qu'elle eft très- 
utile pour la Société $ l'autre, que, puis 
que c'eft le moyen le plus efficace, pour 

Îorter l'Homme à fon devoir, il faut qu'el- 
; propofe à l'Homme des avantages tout 
autrement confîdérables , que tous ceux 
que les Hommes peuvent lui ofrir. 

Il eft vrai que la Religion a aufli Tes 
Menaces, & ces Menaces terribles. Mais, 
comme on ne peut pas dire que les avan- 
tages qu'on trouve dans une République 
bien policée ne foient très-confidérables $ 
parce qu'il y a des peines très-févéres con- 
tre ceux , qui violeront les Loix dont dé- 
pend le bonheur* de l'Etat : puis qu'il ne 
lient qu'aux Particuliers d'éviter ces Pei- 
nes 
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nés en obfèrvant ces Loix, & que ces Pei- 
nes font une partie du bonheur de la Ré- 
publique , en reprimant les Méchans , & 
en foiiant la fureté des Gens de bien De 
même, on n'en doit pas moins aimer la 
Religion, pour tous les maux, dont elle 
menace j puis qu'il y a précifément les mê- 
mes raifons. 

Ajoutez à toutes ces Réflexions , que 
l'Ecriture veut que nous regardions la Re- 
ligion, comme le bien le plus précieux , 
que Dieu pût faire à l'Homme. De là 
vient le terme d'Alliance, qui ne promet 
rien que d'avantageux $ de là viennent les 
Eloges magnifiques, qui font donnez à la 
Loi de Dieu , furtout dans le Pfeaume 
XIX. & dans le CX/X. De là vient, que 
le Peuple d'Ifraèl, à qui Dieu avoit donné 
fa Loi, eft regardé comme le plus heureux 
Peuple du Monde. Mais entrons dans 
quelque détail , & commençons par les 
Dogmes. 

VlII. Tous les Hommes connôiflent 
naturellement qu'il y a un Dieu fuprême 8c 
Tout-puifTant , qui gouverne le Monde , 
qui eft parfaitement fage , qui aime la 
Vertu,. & qui fuit le Vice. La Religion 
révélée n'éteint point ces Lumières. Elle 
s'enfert* elle les met à profit j elle leur 
donne de la force > elle les étend* elle les 

aug- 
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augmente. Elle nous dit, comme S. Paul 
diloit aux Athéniens, * te Dieu, que vous 
adorez fans le connottre \ feft. celui que nous 
vous annonçons. C'eft ce qui nous doit ren- 
dre la Religion très aimable. Un Maître 
eft facilement écouté, quand ce qu'il dit à 
fes Difciples eft cela même que ce Maître 
intérieur, ce Maître univerfèl de tous les 
Hommes , cette Raifon , qui les éclaire 
tous, qui les inftruit tous intérieurement, 
qui leur donne a tous les mêmes leçons , 
leur dit en même tems. 

Cette Partie de la Religion, qui n'en- 
feigne que ce que la Raifon nous di&e , 
eft d'autant plus excellente, que les Hom- 
mes n'ont pu fe pafler des Véritez, qu'el- 
le enîeignc, & que le Péché, qui leur a 
fait oublier une infinité de chofes néceflai- 
res à la vie, n'a pu leur faire oublier en- 
tièrement ces premières véritez de la Reli- 
gion. Ce qui en relève encore le prix , 
c'eft que la Religion a mis dans la der- 
nière évidence ces Véritez fondamentales, 
dont l'Homme ne pouvoit fe pafler , Se 
qu'il ne faifoit qu'entrevoir. Elle a décou- 
vert cette Chandelle, que le Péché avoit 
cachée fous le boiflèau, & elle a fait vçir 
à découvert à tous ceux à qui elle eft par- 

vc- 
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renuc l'Etre fouverain & toutes fes divines 
Perfections. La Révélation eft comme un* % 
Homme charitable , qui aprend à un En- 
fant ^ qui ne connoit pas qui font ceux , 
qui l'ont mis au Monde, que ce font des 
Perfonnes pleines de vie, riches, puiflàn- 
tes, qui Taiment tendrement* & ; lequel le 
conduit au lieu , où ils font. La Révéla- 
tion, tout de même, nous aprend , que 
notre Père commun eft un Etre étetnel , 
infini, tout-puiflant , qui poflede des rw 
cheflès immenfes, & qui nous aime tendre- 
ment. Voilà quelques réflexions généra- 
les pour ces Dogmes, que la Raifon enfeW 
gne avant la Religion. Parcourons - en 
quelques-uns, pour fervir d'exemple , Qc 
pour en voir l'importance. 

IX . Le premier eft, qu'il y a un Dieu} 
Peut-on fe pafler de cette connoiflance ? 
Le Monde tout entier, l'Homme en par- 
ticulier, ne devient-il pas une Enigme inex* 
plicable fans cette véritéPD'ou vient-il? Où 
va-t-il? Qui Ta mis à la place, où il eft ? 
Pour quelle raifon y eft -il? Tout autant de 
queftions inexplicables fans ce principe j 
qu'il y a un Dieu. Nous regardons les A-* 
thées avec horreur. Nous avons raifon. 
Mais regardons - les auffi quelquefois avec 

Eitic. Je ne parle pas de l'avenir. Je par* 
! du préfenu Ces incertitudes perpétuel* 
,ïom. IL Ce" les 
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ks dans lefquelies leur cfprit flotte perpé* 
tuellement * ces ténèbres, qui les environ- 
Wot de toutes parts > cette nuit afreufe , 

?ue leur fentiment répand fur eux-mêmes, 
c fur toute la Nature, me paroiflent un 
Enfer anticipé ? 

_X, La féconde Vérité, que la Raifon 
& 1a Religion, nous aprennent , c'èft que 
Pieu gouverne V Univers par fa Providen- 
ce^ Ce fecoûd Dogme eft auflî eflentiel 
qfle le pretoier. Nier Fexiftence de Dieu 
& nier la Providence, c'eft, à peu près, 
la même chofc. La Religion Se la Rai- 
fon yont :encore plus loin. Elles nous a- 
prennent, que, non feulement Dieu gou- 
Yernpttouit* mais auffi que Dieu gouverne 
tout avec fagefle, qu'il pourvoit à tout , 
Qj^ilâ fom de tout, que rien n'échape à 
#$ iMfftiéres. . Quelle, confolatiôn ne doit- 
ce pas être pour l'Homme , au milieu de 
tom de dangers* qui l'environnent perpé- 
tuellement ? Surtout , puis que la Raifon 
fciiaptfend qae cet Etre doit être parfaite- 
gkettf bon, & que la Religion lui donne 
miHe preuves de cette importante vérité. 
Qu'on parcoure de même toutes ces autres 
Y éritez , que ces deux Lumières nous dé- 
couvrent également, & on fentira les obli- 
gÉtfàons, qu'on a à la Religion à cet égard, 
flutetot puis qu'elle confirme cesvéntez, 
> . & 
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& qu'elle les mec dans un plus grand jour. 
XI. Il est vrai, qu'il y a d'autre* 
Dogmes , que la Ratfon n'a point décou- 
verts -, mais qui font fi conformes aux be- 
foins de l' Homme, que l'Homme ne fau- 
toit les bien comprendre , fans les aprou* 
ver. Tels font, par exemple, la Création 
du Monde , qui contient l'origine de 
l'Homme, celle de fa Corruption, la Ré- 
vélation de la Miféricorde de Dieu , pour 
apaifer fa colère * la néceifité d'une grâce 
furnaturelle , pour retirer l'Homme de k 
corruption, Grâce, que la Religion pro- 
met j l'Immortalité de l'Ame. Que Von 
parcoure tous ces Articles l'un après l'au- 
tre, on verra qu'il n'y en a aucun , que lf 
Raifon ne doive aprouver 5 aucun , qui ne 
lève quelques embarras , qu'^voit l'Hom- 
me $ aucun , qui ne fatisfafle à quelques- 
uns de fes befoins. Dès que je fai que l'U- 
nivers eft l'Ouvrage d'une fageflè infinie, 
j'en admire avec plus de plaifir les différen- 
tes parties, & l'ordre merveilleux, que JV 
aperçois. J'impute à pies foibles lumiè- 
res, les prétendus défordres, que je croyois 
y apercevoir auparavant, La connoiflan- 
ce , que j'ai , que Dieu a formé l'Hom- 
me, & qu'il l'a formé à fon image, m'af- 
fore qu'il aiine l'Homme , & qu'il prend 
des foins particuliers pour fa confervation. 
Ccz XI J, 
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XII. La Religion, j'en conviens, nous 
•prend une vérité bien mortifiante, en 
nous aprenant la chute de l'Homme 6c la 
uéccfîïté où nous fommes de naître dans 
la corruption. Mais nous aurions tort 
d'imputer ce malheur à la Religion. Elle 
k découvre, elle ne le produit pas. Quand 
elle ne nous en diroit rien, il ne feroit pas 
moins vrai • que nous naiflbns dans le pé- 
ché. D'ailleurs, il eft toujours avanta- 
geux de bien connoitre fon état, & l'ori- 
gine de fon mai S'il eft fans remède, on 
fe détermine à le foufrir en patience 5 s'il 
n'eft pas incurable , le véritable moyen de 
■pouvoir en guérir, c'eft d'en connoitre la 
caufe. Enfin , la Religion ne fc contente 
pas de nous aprendre la grandeur & l'ori- 
gine de notre mal. Elle nous aprend, en 
même tems, qu'il y a un remède & un re- 
mède infaillible. Elle nous fait connoitre, 
que la Miféricorde de Dieu a trouvé un 
moyen pour fatisfaire fa Juftice. En vain 
les Hommes ont-ils offert à Dieu mille 
fortes de facrifices différera. Sans la Re- 
ligion ils n'eufïênt jamais trouvé l'art d'a- 
paifer la colère divine. Y a-t-il de la pei- 
ne à accepter le Fils de Dieu pour Média- 
teur, & X permettre qu'il porte à notre 
place la peine, que nos péchez avoient mé- 
yitéçi Quelle joyc pour une conscience al- 

lar- 
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larmée, qui fent le poids de la Colère de 
Dieu , qui n'a pas de quoi Papaifer , que 
de pouvoir trouver le Rcdemteur , que 
nous ofire la Religion ? 

XIII. Il refteun pas à faire. Le Pé- 
cheur fc dit à foi-même $ Dieu pardonne * 
mais pardonnera-t-il toujours ? Voudra-t- 
il pardonner à des pécheurs, qui ne ceflent 
de Pofenfer? La Religion vient encore ici 
à notre fecours. Elle nous aprend qu'on 
trouve dans la Religion du Seigneur Je* 
fus , toutes fortes de fecours néceflaires & 
efficaces, tant extérieurs, qu'intérieurs. Si 
quekuny dit S. Jaques *, a befoin de Sa- 
gtjffe, qu'il la demande à Dieu, qui la donne 
à tous benignement , qui ne la refufe point , 
(# elle lui fera donnée. C'eft là une Vérité 
abfolument inconnue aux Payens > & de là 
vient , que toute la Do&rine de leurs Sa- 
ges n'a jamais fait un véritable Homme de 
bien. A l'égard de l'Immortalité de TA- 
rne, que lesPayens n'ont fait qu'entrevoir, 
il n'y a qu'à confidérer l'Amour que le» 
Hommes ont pour la vie , pour compren- 
dre qu'un tel Dogme ne (auroit que leur 
être très-agréable. 

XIV. Mais la Religion a fes Myftc* 
re$, des My itères incompréhenfîbfcs, auk 

quel* 
*Œap.I.f. y. 

Ce j 
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quels laRaifon ne fauroit atteindre. Nous 
n'admettons ni la Do&rine de quelques 
Myftiqucs, qui changent tout en Myftè- 
res, fans en excepter les Sacremens v c'eft- 
à-dire, la Do&rine la plus claire de la Re- 
ligion: ni encore moins celle de Socin 9 qui 
a fait main baffe fur tous les Myftères , 

3u*il n'a pu comprendre. Nous aVoùons 
onc, que la Religion a des Myftères, Se 
4c grands Myftères > mais où eft la Scien- 
ce humaine qui n'ait pas les liens y quoi 
qu'elles traitent toutes de chofes , qui font 
à la portée de TEfprit humain? Le Déda- 
le des Loix de la Jurisprudence a pafle en 
Proverbe. Les Fièvres intermittentes font 
pour les Médecins, quoi qu'ils en puiffent 
dire, un Myftèrc inexplicable. LesChan- 

Semens, qui fe font dans les Laboratoires 
es Chymiftes font aufli incompréhenfi- 
blés 9 aufli difficiles à expliquer ,• que la 
Réfurreétion des Corps. Les Mathémati- 
ques , c'eft-à-dire , les Sciences humaines 
les plus fûres, nous aprennent, que toute 
la Nature eft pleine de Myftères. En for- 
te qu'on peut aflurer que, quoi qu'il y aît 
des Myftères & des Myftères proprement 
dits dans la Religion 5 peut-être de toute» 
les Sciences du Monde n'y en a-t-il point r 
^liien aît moins que k Théologies fi on 

s'en. 
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s'en veut tenir aux Dogmes clairement ré- 
vélez dans l'Ecriture. 

XV. D'ailleurs, le Péché Origi- 
nel, 6c ceux que nous commettons tous les 
jours ont extrêmement affoibli nos lumiè- 
res, & répandu de grandes ténèbres difts 
notre Efprit , qui nous font regarder dans 
cette vie comme des Myftères , des véri- 
tez, que nous comprendrons très-diftinc- 
tement après cette vie. 

XVI. En troifîêmc lieu, il faut remar- 
quer qui c'eft qui nous parle dans la Reli- 
gion. Ceft un Etre infini , qui s'acom- 
mode fouvent à notre foiblc portée 5 mais 
qui parle auffi quelquefois conformément à 
(à nature. Si la Religion ne contenoit que 
des Véritez aifées , nous ferions tentez de 
croire, qu'un Homme en "feroit l'Auteur. 
Il faut qu'elle en aît de difficiles & de fu- 
blimes, qui caraftérifent F origine d'où el- 
les procèdent. 

XV JI. En quatrième lieu, il faut pen* 
fer quel eft l'Objet de la Religion $ fur 
quel fujet elle nous inftruit. Dieu lui-mê- 
me eft le principal Objet.de la Religion , 
e'eft'à-dire, un Etre éternel , infini , in- 
compréhenfible. Doit -on être furpris , 

Qu'elle nous dife des ebofes de cet Etre in- 
ni , que nous ne faurions bien compren- 
dre ? 

Gc 4, £VIH; 
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JXVIIL Enfin, pour qui eft faite U 
Religion? Pour un Homme Pécheur, qu'il 
faut racheter & tirer de la Corruption * à 
qui il faut procurer une félicité furnaturel- 
le, non fur la Terre j mais dans le Ciel. 
Doit-on être étonné qu'une telle Religion 
ait fes endroits obfcurs ? En effet , qu'on 
y prenne bien garde, la plupart des Myftè- 
res de la Religion Chrétienne ont un ra- 
port néceflaire à cet état malheureux , 
dans lequel l'Homme s'eft plongé par fon 
péché. ( 

XIX. Mais il ne fufit pas de lever la 
difficulté, que les Myftères font contre la 
Religion > il faut faire voir qu'elle eft efti- 
mable & digne de nos attachemens par cet 
endroit-là. Or pour cela, il fufit de faire 
ces deux confédérations générales. La pre* 
.miére, c'eft que ces Myftères font un ca- 
raétére de là Religion , de la manière, que 
nous l'avons expliqué. La féconde, c'éft 
qu'elle nous promet, que nous en aurons 
une plus parfaite connoiffance dans le Ciel. 
Ces Myftères font comme un Echantillon 
d'une infinité de connoiffances furnaturel- 
les, que nous nWons point, que nous a- 
querrons dans la vie avenir , & qui feront 
une partie de notre Félicité. Mais , de 
peur qu'on croye, que nous ne nous ren- 
fermons dans cette généralité , que parce 

que 



3d by Google 



pt va Religion. Liv. V. CB. VI. «63 
que nous craignons l'examen particulier de 
nos My Itères, parcourons-en quelques-uns 
des plus fublimes % pour voir fi la Religion 
en eit inoins digne de tout notre attache- 
ment $ parce qu'elle nous les a révélez. 

XX. Le premier, le plus lublime , te 
plus incomprehenfible de tous ,- c'eft le 
Myftère de laTrinité. Mais remarquons, 
en premier Heu , qu'il xCy a point de Myf- 
tère plus clairement établi dans l'Ecriture, 
que celui-là -, en forte que nous ne faurions 
le rejetter, Gins rejetter en même tems tou- 
te la Religion. En fécond lieu, ce Mys- 
tère n'eft point contradictoire , comme 
3uelques-uns le prétendent ; il eft au deflus 
e la Raifon $ x mais il ne la combat pas. 
En troifiême lieu , on voit bien qu'il s'agit 
d'une chofe , qui ne peut pas être à H 
portée de l'Efprit humain $ puis qu'il eft 
oueftion de ce qu il y a de plus fublime 
dans la Nature Divine, dans laquelle il y a 
une infinité de chofes très -'certaines, Se 
que nous ne concevons pas plus que la Tri* 
mté. En quatrième lieu, pour rejetter ce 
dogme, il faudrait pouvoir fe vanter d'a- 
voir une idée parfaite de la Divinité , en* 
forte qu'il n ? y ait rien en Dieir, que nous 
ne concevions, ce queperfonne a'oferoit 
dire. Enfin y ce qui doit nous rendre çe< 
Dogme très-précieux, c r eft qu'il a un ra~ 
Ce $ porc 
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^port très-vifible à nos bcfeint, comme- 
bous Pavons fait voir dans l'exécution de 
notre Plan. 

XXI. Le fécond Myftère de la Reli- 
gion Chrétienne y c'eft l'Incarnation, Pu- 
iiioh de la Nature Divine avec la Nature: 
Humaine dans une feule Perfbnne. Il s'en 
faut bien que ce Myftère ne foit auffi in- 
compréhenfible que le premier. Nous ew 
portons tous une image en nous-mêmes^ 
dans P union intime, qu'il y a entre notre: 
Ame fpirituelle & notre Corps matériel. 
Ce qui pourroit nous en faire douter, c'eft 
qu'il eft difficile de comprendre , que: 
Dieu ait été afïèz bon, pour vouloir s'u- 
nir intimement à notre Nature, & s'y u- 
nir pour toujours. Heureufc difficulté L 
qui doit- nous faire aimer & eftimer infini- 
ment ce Myftère. Ce n'eft pas à nous à-; 
donner des oornes à l'Amour, que Dieu a 
pour nous. Si cet Amour eft plus haut 
que les Cieux, plus profond que les Abî- 
mes, c'eft à nous à nous en réjouir, & non* 
pas à en douter % puis que Dieu nous en i. 
donné toutes les affurances poffibles. 

XXIK Nous pouvons dire la même - 
ohofe du troifiême Myftère de la Religionr. 
Chrétienne., qui eft Ja.Réderation aquife: 
par Jefus-Cbrtft. Il n'y a que Pexcès de 
1: Amour , qyc Dieu, nous a montré dans* 
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cette Rédemtion, qui puiflè nous la faire 
révoquer en doute. Heureux excès! qui 
doit remplir notre cœur de confola^ion & 
de joye ! Aimable Rédemtion , qui nous 
donne un aecès facile au Père , & qui 
nous fait aller avec une fainte confiance au r 
Trône de grâce î 

XXIII. Un autre Myftère de la Reli- 

Îrion, &quieft le dernier, dont nous par* 
crons, c'eft la Réfurreétion dé nos Corps. 
Mais il n'y a que des Ignorans > ou des ; 
Perfonnes qui doutent de la Puiflance de 
Dieu, qui puiflent douter de la poffibilité 
de la Réfurre&ion. D'ailleurs , l'Ecritu- 
re nous la promet positivement. Quelle 
jpye pour nous d'efpérer que ce Corps r 
que nous atmons fi tendrement, fi pafïîon- 
nément, pour lequel nous facrifions d'or- 
dinaire toutes chofes, reprendra une nou« 
. velle vie , une vie éternelle, glorieufe, 
exemte de tout accident & de toutes forte* ; 
de évolutions! Je viens aux Préceptes de* 
h Religion; Mais je ferai court fur cet : 
Article & fur ceux qui reftent* afin de fi«»~ 
»ir au plutôt ce Traité; 
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CHAP I TR E VIL 

Suit* de la Récapitulation de tout ce qui m 
été dit dans ce Traité* 

£ /^\N fë trompe fort, quand on regar* 
\J dé les Préceptes de la Religion , 
comme un endroit pénible & fâcheux , qui- 
la. doit rendre moins aimable. Peut- on* 
crokc que. Je fut- CbrJji, ce Maître doux 
&: débonnaire y% qui- a voulu mourir pou* 
nous*, qui connoit parfaitement notre é* 
tar, & qui eil très-nriféricordieux ,. nous^ 
ait donne des préceptes pour ribus gêner ,, 
&noa pas pour notre bien? Ce qu'il a fait 
pour nous ^ & ce qu'il veut encore faire, 
doit,,au contfaire^nous perfuader, que les 
Préceptes, qu'il nous donne (ont les Con* 
feils~d'uaPére, & non- pas les Ordrft le- 
véres d'un.Maître* lesavis falutaires d'un 
Médecin à. un Malade, d'un Médecin ,, 
«fis-je, qui connoit, notre mal %x ÔC qui veut 
le guérir. Si les Sages Légiflateurs de la. 
Terre ne font des Lohc, que pour le bien; 
des Peuples, pouvons-nous feulement* pen- 
fer, que- Jefus-Cèrift aît d'autre but dana; 
celles qu'il nous dorme l Si mon Le&eur 
. "~" , " " """" J% " B9 
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ne veut pas m'en croire, qu'il confulte la 
propre Confcîtnce * elle lui aprendra fou 
devoir, avant qu'il l'ait lu dans l'Evangile; 
Elle Paccufera ou elle l'exculeraj elle lui 
caufera mille inquiétudes, oit elle remplira 
ion cœur d'une parfaite joye , félon qu'il 
les aura négligez ou obfervez. 

Enfin, que veulent dire ces- magnifique* 
Eloges, que l'Ecriture donne partout a la 
Loi de Dieu ? Comment peut- elle être 
plus douce que le Miel , & que ce qui dif- 
ïille des rayons de* Miel, fi elle n'eft faite 
que pour nous tourmenter 5 fi on ne trou* 
ve pas des avantages préfens , & une par- 
faite fatisfe&ion dans les foins , que Ton 
prend de ITbbferver? 

II. M a *s peut-être que ces généralités 
ne nous qpntentent point. Nous voudrions 
«uelque détail, pour comprendre l'utilité 
de ces Préceptes. Nos Devoirs regardent 
ou Dieu, ou notre Prochain, ou nous- 
mêmes. A l'égard de Dieu, il faut le 
connoitre: & nous avons vu ci-deflus, que 
cette connoiflance nous étoit très-avama- 
geufe. H faut l'aimer * c'eft-à-dire, qu'il 
faut aimer celui qui cft digne de tout no* 
tre Amour* celui qui eft la caufe de tout 
notre bonheur. Peut* on le eonnoitre 8e 
ne pas l'aimer ? 11 faut Tadoner, c'eft-à<* 
dirc> qu'il faut voir ce qu'où ne peut s'em* 
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pêcher de voir, quand on a des yeux 5 Tin- 
finie Majefté de Dieu j notre bafljtfle & 
notre dépendance. Il faut l'invoquer. Efl> 
ce donc une fi grande peine dans les be- 
soins, qui nous preflent* de demander du 
fecours, à celui-là feul, qui peut nous en- 
accorder? N'efl>ce pas une faveur, que 
Dieu nous fait , de ce qu'étant, en quel- 
que forte, éloignez de lui, tandis que 
nous fommes fur la Terre, il nous permet 
d'entretenir un fiûnt Commerce avec lui? 
H faut avoir de la Reconnoiftanoe pour les v 
biens qu ? on en reçoit. Mais la Recon- 
noiflance fait-elle de la peine à un cœur 
généreux & bon? D'ailleurs, qui ne fàir 
que reconnoitre les bienfaits de Dieu, c'eft 
travailler très-efficacement à en aquérir de 
nouveaux? Il faut fe foumettre Lia Provi- 
dence. Y a-t-il de la peine d'adorer une 
Providence, que nous favons diriger tout a- 
vec une parfaite Sagcfle^ infiniment mieux, 
que fi Dieu nous abandonnoit à notre pro- 
pre conduite? Mais, enfin, il faut crains 
dre Dieu , & la crainte cft toujours ac- 
compagnée de trouble. Prenons-nous-eir 
* nous-mêmes yce font nos foibleflès, c'eft 
le penchant que nous avons encore au pé-^ 
çhé, qui nous doit infpirer la crainte d*of-- 
ftnfer Dieu; Cette crainte nous cft né-»~ 
çeûaire; c'eft une efpêcc dcicminelki qui' 
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nous avertit de Paproche de l'Ennemi. 

III. Les devoirs envers notre Prochain* 
fe reduifent tous à cette Règle incontefta- 
51e y * ce que vous voulez» que tes Hommes 
vous fafent , faites -Je leur auffi femblable- 
ment. Nous avons expliqué cette Règle- 
afîez au long j nous en avons prouvé la né- 
eeffité & l'utilité par des Principes incon— 
teftables, que nous ne répéterons pas ici, 
pour abréger. Ce que j'oie avancer, c'eft. 
que celui qui eft aflez aveugle, pour ne pas- 
voir l'utilité & la néceffité de cette Rè- 
gle, ne mérite pas qu'on la lui prouve. 

IV. A l'e'gard des Devoirs, quk 
nous regardent nous-mêmes, on n'a qu'à, 
lés propofer, pour faire voir combien ils* 
font avantageux , & combien nous avons 
d'obligation à la Religion , qui nous les 
impofe. Elle veut que nous aimions avec 
modération les Honneurs, les Plaifîrs, les- 
Richeflcs; de peur que nous ne troublions 
notre repos, &que nous ne nuifions mê-~ 
me à la fanté de notre Corps. Si nous a» 
vons bien ufé du pafle, elle veut que nous 
en ayons de la joye y fi nous en avons maT* 
tifé, elle veut que nous en concevions de 
là trifte0e & de ia repentance* qu'y a-t-ilt 
de plus naturel ? Pour devenir fage à l'ave*- 
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nk, ne faut-il pas avoir du déplaifîr de ne 
l'avoir pas été par le paffé? A l'égard dû- 
double avenir y Tun qui doit précéder la 
mort, l'autre qui doit le fuivrey la Reli* 
gion veut que pour le premier , nous ne 
nous en inquiétions point j mais que nous 
nous en remettions à la Providence. Pour 
le fécond , elle nous ordonne , que nous 
nous mettions en état de nous afliirer une 
Félicité éternelle , & que l'Efpérance , 
que nous concevrons , adouçifle toute l'a- 
mertume de cette vie. Elle veut que, dans 
Fadverfité, nous nous humiliions, & nous 
tâchions à nous corriger , pour nous ren- 
dre plus heureux : que , dans la profpérp- 
té, nous en ufîoro modérément & avec f#- 
gefle * de peur de nous attirer quelque fâ- 
cheux revers par notre imprudence. Elle 
veut que nous reprimions toutes nos paf- 
fions , les retenant dans les bornes de la 
droite RaHbn 5 bien perfuadez , que, fi 
nous nous y abandonnons , nous nous ren- 
drons malheureux, même dans la vie pré- 
fente. Enfin , comme elle connoit notre* 
penchant vers l'Amour des Créatures, qui 
ne fauroient nous rendre heureux, elle veut 
que, loin de nous y abandonner trop 1 ,. 
nous nous aFrêtions en deçà, pour éviter' 
le; péril j pour voir arriver notre fin fan$ ; 
chagrin, & pour nous difpofe* à goûter le* 
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biens d'une autre vie. Sont- ce là les Pré* 
ceptes tyîamiiques d'une Marâtre, ou les 
ccmleils falutaircs d'une tendre Mère ? 

V. Mais, ne cachons point ces Pré- 
ceptes pénibles de la Religion, qu'on re- 
garde, comme fes endroits foibles. Il eft 
donc vrai. A l'égard de Dieu, la Religion 
nous oblige quelquefois à facrifier sos 
biens, notre repos, & notre vie même, 
pour fon intérêt. Mais c'eft un mal, qu'il 
faut plutôt imputer à la malice des Hom- 
mes, & aux Ennemis de la Religion, qu'à 
la Religion même. D'ailleurs ces occa- 
iïons (ont aflez rares, & il y a peu de pro- 
feffion, où l'on ne coure plus de rilque, 
que dans la pfofeffion de la Vérité \ quoi 
que ce ne (bit que pour aquérir des biens 
temporels. Outre cela, eft-cc qu'en fe- 
coiiant le joug de la Religion, on eft à l'a- 
bri de tous ces maux , auxquels les Hom- 
mes font expofez ? Tel n'a pas voulu fou- 
frir le Martyre pour la Religion , qui le 
foufre dans fon lit par les douleurs de la 

Î)ierre ou de la goûte. Tel a renié la Re* 
igion pour conferver fa vie, à qui la Mort 
n'a pas donné le tems de profiter de fa lâ- 
cheté. Enfin, les fecours & tes congéla- 
tions, que la Religion promet à ceux qui 
foufrent poiy fe$ intérêt*, recompenfent 
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glorieufcment le Chrétien de ces maux * 
auxquels elle Texpofe. 

11 y a plus, la Religion eft même aima- 
ble par cet endroit-là. Si elle n'étoit ja- 
mais perfécutée , la paille ♦ ferait toujours 
mêlée avec le bon grain , l'Hypocrite avec 
le véritable Fidelle , & celui-ci courroit 
rifque de fe corrompre avec lui. D'ailleurs 
la Religion ferait privée d'un des plus 
forts argumens , qui établirent fa vérité, 
tiré de tant de Martyrs , qui ont enduré 
la Mort avec tant de confiance pour fa dé- 
fcnfe. 

VI. Quant aux Préceptes pénibles ± 

2ui regardent notre Prochain , tels que 
>nt ceux d'aimer nos Ennemis* de tendre 
la joue droite à ceux qui nous frapent à la 
gauche > je répons que ce dernier & quel* 
ques autres femblabks ne doivent pas être 
pris à la lettre, ainfï que je l'ai prouvé $ 
que ces préceptes étant généraux pour 
tous les Hommes, il n'y a aucun lieu de 
s'en plaindre, puis que Jefus-Cbrift ne nous 
oblige à rien envers notre Prochain, à quoi' 
il tlx>\$ ige notre Prochain envers nous : 
que ces Préceptes font des Préceptes de 
prudence & de fagefle* puis que l'expérien^ 
ce nous anrend , qu'il vaut mieux céder 
quelque choie de les droits è que de 1er 

oxi- 
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exiger à la rigueur 5 & qu'il eft infiniment 
plus utile de faire un Ami d'un Enne- 
mi, que de s'en venger de toutes ks for- 
ces. Ainfi , à le bien prendre , il n'y z 
point de préceptes plus utiles pour nous- 
mêmes, que ces Préceptes, qui nous en- 
gagent envers notre Prochain à des de* 
vous, qui nous paroiflènt fi rudes. 

VII. Il refte les Préceptes pénibles^ 
gui nous regardent nous-mêmes 5 tels que 
font, matter fa chair & la réduire en fervi* 
tude, arracher fon œil, couper fa main r 
fi l'un ou Pautre nous font pécher, renon- 
cer à nous-mêmes. Je répons, qu'il ne 
faut pas donner à ces partages les expli- 
cations outrées, que leur donnent lesMy£ 
tiques. Renoncer à loi-même , c'eft re- 
noncer à fes intérêts mal entendus, à fes 
paffions aveugles. Arracher fon oeil, cou» 

Er fa main y c'eft renoncer à fe$ Paflïon* 
plus chères, lors qu'elles nous font u- 
ne occafion de chute. D'ailleurs , il ne 
faut pas s'étonner , fi la Religion nous 
donne ces Préceptes. Nous fommes des 
Malades * elle nous tromperoit , fi elle 
nous traitoit comme des feins. Elle eft 
obligée de nous défendre certaines cho- 
fes , qu'elle ne nous défèndroit point , fi 
nous nous portions bien. Enfin , ces Pré- 
ceptes* qui nous pasoUTent difficiles % font 

ne- 
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néceflaires, à caufe de notre corruption $ 
pour nous faciliter Pobfervation de tous ces 
autres Préceptes , dont nous avons mar- 
qué Putilité. Ainfi l'utilité de ceux-ci 
emporte néceflairement Putilité de ceux-là. 
VIII. Il nous refte à parler des Pro- 
meflès & des Menaces de la Religion, 
À l'égard des Promeflès, il ft'eft pas diffi- 
cile de rendre la Religion aimable à l'Hom- 
me par cet endroit- là. Il n'y a point 
d'Homme , qui ne foit bien aife qu'on 
lui fade des Promeflès & des Promeflès 
excellentes. Il y en a pour la Vie préfen- 
te. Il y en a pour la Mort. Il y en a au- 
près la Mort, Il y en a pour l'Ame. Il 
y en a pour le Corps. Dans la Vie préfen- 
te, la Religion nous promet le pardon de 
nos péchez paflez j l'indulgence pour les 
fautes avenir , pourvu que nous travaillions 
à nous en corriger, & toutes les heureu- 
fes fuites de ce pardon * c'eft-à-dire , la 
Paix de la confcience, un doux repos, u- 
nc tranquilité aflurée, une joye ineffable. 
Elle nous promet des fecours puiflans & 
efficaces, pour exécuter les ordres, qu'el- 
le nous preferit $ quoi que ces ordres ne 
foient que pour notre avantage $ & ces 
deux biens font d'autant plus confidéra- 
bles, qu'il eft impoflible de les trouver ail- 
leurs > que dans la Religion* 
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A regard des biens du corps , la Re* 
ligion protnet une Providence particulière 
à ceux qui fuivront Ces fàlutàires avis j Pro- 
vidence , qui renferme tout ce qui eft 
eflèntiellemcnt néceflaire à l'Homme $ Pro- 
vidence , qui lui aflure le plus grand re- 
pos & le plus grand bonheur, dont il 
puifle jouir fur la Terre. Ce qu'il y a 
même de remarquable , c'eft que la Reli- 
gion eft le moyen le plus propre & le 
plus naturel , pour s procurer ces avanta- 
ges temporels , que les Hommes défirent 
avec tant d'empreflement , comme nous 
l'avons fait voir en Ton lieu. Mais ce 
qu'elle procure furtout à l'égard de ces 
biens , c'eft que , reprimant la Convoiti- 
fe, elle aprend à l'Homme à fe contenter 
de ce qu'il poflede, ce qui eft uo bien in- 
cftimable. 

IX. Je l'avoue pourtant, la Religion 
ne garentit pas abfolument de plufieurs ac- 
cidens, qui font des fuites naturelles du 

Eéché, tels que font la pauvreté, les ma- 
idiès , le froid , le chaud , la faim , la 
foif, & cent autres de cette nature. Mais, 
outre qu'elle délivre de plufieurs de ces 
maux , lors qu'ils ne font caufez que par 
l'intempérance & les défordres des Pat 
fions -, la Religion , dans ces divers acci- 
dens de la vis , fournit de puifians fe- 

cours* 
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cours, que, ni la Nature, ni la Raifon 
humaine ne fauroient fournir , & le Fi- 
delle reflent des confolations & des mou- 
vemens de joye , qui font inconnus aux 
Gens du Monde. Un Chrétien, peu at- 
taché à la vie préfente, regarde , fans 
s'ébranler ^ des événemens, qui atterrent le 
Méchant. 

X. Mais le tems , où la Religion 
triomphe principalement , c'eft l'heure de 
h. Mort. Alors toutes ces frayeurs , qui 
épouvantent le Méchant , s'evanouïflènt 
aux yeux d'un Homme , qui a de la Re- 
ligion. Jl ne voit dans la Mort qui s'a- 
proche , , qu'un Port afluré , qui l'intro- 
duit daot fa Patrie. Alors il fe voit en- 
vironné des Saints Anges , à qui Jefus- 
Chrift a donné charge d'avoir foin de lui. 
Alors il voit les Cieux ouverts , fon Sau* 
veur lui tendant les bras , & lui criant , 
* Fien le Béni de mon Pére^ pojféde en hé- 
ritage le Royaume, qui fa été fripât é dès la 
fondation du Mande. Alors il reçoit de 
précieufes prémices , de glorieux avant- 
gouts de la Félicité avenir. Mais c'eft 

Srincipalcment cette Félicité , qui nous 
oit remplir d'un faint amour pour la 
Religion, qui nous la procure, Félicité, 

qui 
•Mattb.XXV.34. 
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qui rçpfertne tout ce qu'un Dieu fouve- 
rainement parfait, infiniment riche, fage, 
puiflant , bon , peut communiquer à une 
Créature intelligente , qu'il aime & qu'il 
a refoîu de rendre heureufe \ Félicité qui 
a cinq cara&éres capables d'enflammer nos 
défirs pour elle. Elle cft fûre , elle eft 
parfaite , elle eft pure , elle n'aura jamais 
de fin * elle ne dégoûtera jamais. 

XL J'avoue, cependant, que fi la 
Religion a des Promefles excellentes , el«* 
le a aufli des Menacés terribles. C'eft des 
peines de l'Enfer, dont nous voulons par- 
ler. Nous ne dirons point , pour fortir de 
cette difficulté , avec quelques Sociniens, 
que ces Peines {ont imaginaires 5 & que les 
Médians périflent entièrement par la Mort* 
C'eft là une Opinion trop dire&ement 
oppofée à l'Ecriture fainte. Nous n'a- 
vancerons pas, non plus, arec un Savant 
Théologien , que toutes ces Peines ne 
font que comminatoires, & que Dieu ne 
fera pas auffi févére , qu'il nous en mena- 
ce. Cette Opinion ne s'accorde pas plus 
avec l'Ecriture que la précédente. Enfin , 
nous ne dirons point , non plus , avec 
Origine^ que cc% Peines finiront un jour* 
puis que l'Ecriture nous allure le con- 
traire y qu'elle nous parle d'un Ver , qui 
De meurt point* & d'un Feu, qui ne s'é- 
teint 
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teint point $ & qu'elle fc fert dos mènes 
termes , que pour exprimer la durée du 
Bonheur des Geng de bien, qui, fans con- 
tredit , fera éternelle. 

XJI. Admettant donc les Peines 
de l'Enfer toutes telles que la Religion & 
l'Ecriture nous les représentent , nous fou*, 
tenons pourtant que la. Religion n'en efb 
pas moins aimable , parce que l'Enfer 
cft la fuite naturelle du Péché. La Re- 
ligion ne le produit pas. Elle ne fait 
2ue le montrer. Quand il n'y auroit point 
c Religion , & qu'il n'y en auroit ja- 
mais eu \ il n'en feront pas moins vrai , 
Sue l'Ame eft immortelle , qu'éloignée 
e Dieu, elle fera malheufeufe après cet-, 
^ te vie, & qu'à la fin des fiécles , le Corps 
fc relevant du Tombeau fuivra la condition 
de l'Ame. La Religion nous aprend ces 
véritez: elle nous en avertit , afin que nous 
en profitions. 

N'aurions -nous pas eu à nous plaindre 
d'elle , fi elle ne nous en eût rien dit , & 
que , faute de les cpnnoitre , nous n'eul~ 
fions rien fait pour éviter ces Peines éter* 
nelles. Je dis quelque chofé de plus. La 
Félicité du Ciel eft un bien fi excellent, 
que, quand la Religion auroit produit l' En- 
ter 5 pour nous animer à nous mettre en é- 
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tat d'obtenir le Paradis , nous devrions lui 
en être obligez. 

D'ailleurs la plupart des Peines de l'En- 
fer ne feront que des effets très - naturels 
de l'état où la mort furprendra les Mé- 
dians. Elle les trouvera abîmez, dam lé 
Monde, n'ayant aucun goût pour les vc-, 
ritablcs Biens , & n'aimant que les faux 
Biens ^ que le Monde propofe» De là s'en- 
fuivra naturellement la rage & le «léfef- 
poir j parce que dans l'autre vie ils ne trou- 
veront aucuns de ces faux bien», qu'ils ai- 
ment uniquement, & ne rencontreront que 
des Objets , qu'ils n'ont jamais aimez y 
ou, même, qu'ils haïflent. Ne feroit-ce 
pas donc la dernière de toutes les injuP* 
tices d'imputer tous ces maux à la Reli- 
gion , qui a eu la charité de nous en aver- 
tir 5 puis que ces maux ne font que les fai- 
tes naturelles des péchez des Méchans, & 
que, s'ils euflent fuivi les confeils de la Re- 
ligion , ils les eurent infailliblement évi- 



tez ? 



XIII. Apre's toutes ces raifons , que 
nous avons mifes dans tout leur jour, dans 
ce Traité , & qui prouvent invinciblement 
que la Religion cil parfaitement utile Se 
très aimable dans toutes fes Parties j nous 
ne devons plus nous mettre en pçine da 
certaines ojjjeâions frivoles , j qu'on pp^t- 
^Jum.Il. Dd 'faire 
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Mire contre la Religion, On demande* 
par exemple, pourquoi fi h Religion eft 
fï aimable, il y a fi peu de gens qui Tai- 
Aent & qri la pratiquent ? La Réponfe 
cft fecile. ïl y a peu de gens qui h con~ 
ôaiflent > il y en a un grand nombre 9 qui 
ne la srôyent pas véritable. Enfin , cm 
jttdtive, û&n que k Religion n'eft p*fc 
aimable; mais que l'Homme eft très- cor- 
rompu & très-aveugle fur fes véritables in* 
térêts. 

XIV. O N dit , en fecond lieu , que 
C*eft une maxime établie, que le Salut eft 
difficile à aquérir $ ce qui eft un grand 
défaut daiïs la Religion , qui s'employe 
à nous le procurer. Je répons, d'un co- 
té, <ju*il fte s'en faut point tenir à de cer- 
tàtees defcrtptions outrées , que des Mé~ 
hncholiques , ou des Orateurs indHcnets 
peuvent nous foire des dificultez du Salut. 
D'ailleurs ces dificultez viennent , non de 
b Religion , mais de l'extrême corrup- 
tion de T Homme, & elles s'évanouïflenç 
£ tâefoft qu'on avance dans le Chemin du 
Salut. 

" XV. On oppofe encore certains parta- 
ges de l'Ecriture Sainte, où il eft parlé 
dé Porte é traite , de Cbtmn étroit $ où it 
éft dit qtte le Salut eft difficile $pàr îejufttf 
m&aç. A Tégard, de èe dexljiiW ptiffkepï 
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*tm\ avons hit voir , qu'on l'entende* 
mai , & qu'il n'y étoit point parié du Sa- 
lut éternel A regard des autres , ceux 
qui nous les oppofent doivent eux-mê- 
mes tes concilier, avec d'autres Partages, 
où la Loi de Dieu nous eft repréfenté* 
eorowe tres-aimablei Jefm~Çbri$ cornu* 
an Maître doux Si débonnaire : fcs Pré, 
cepeescoroi»e étant peu pénibles. Enfin < 
toutes ces dificultez ne naiflènt pas de 1* 
Religion j mais de l'extrême malice dç 
l'Homme. 

.XVI. V o 1 1. a , je ne dirai pas le Pré4 
eis, ma» un Squeléte, des Véritez, que 
j'ai repréfauées fort au long dans tout ce 
Traité. Je n'ai pas voulu donner pkis d'é-, 
«enduë à cette Récapitulation, pour évi- 
ter les redites. Elle peut fervir , tout au 
plus , à rapcller dans la Mémoire, de me» 
Leékeurs , les vérhez importantes , que 
j'ai' enfeignées. Ejt c'eft peur cela qu© 
je me lui» fervi des mêmes termes, 8ç 
fpuvent de» mêmes exemples. Je ne fai 
fi tout ce que j'ai dit produira dans le 
cœur de ceux qui le liront , quelque a- 
mour pour la Religion Mais j'ofe afiu- 
rcr, qu'à méfureque je l'ai médité, j'ai 
fenti mdnicoMjr s'eràbrafèr d'un' faim A- 
naour.pQur-ceîte Doérrme ©alerte. C'eft 
es effet, le. plus précieux. T«ifor , que 
Vd* l'on" 
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Ton puiflc poffedcr. Ccft cette Perjc dtf 
grand prix, qu'on achète à bon marché, 
quand on l'achète aux dépens de tout ce 
que Ton a. 

f Je le fai , & je le vois avec douleur. 
La Religion fait le moindre des foins, de 
h plupart de ceux qui portent le gorieux 
nom de Chrétien. On voit à cet égard 
un froid & une indifférence, qui font hor* 
reur. En vérité , tous ces Froids , tous 
ces Indifférens font bien à plaindre : puis 
qu'outre les malheurs infinis, qu'ils s'atti- 
rent après cette vie % ils fe privent de tous 
ces glorieux avantages , que la Religion 

Erocure dans la vie préfente. On eft tom- 
é à cet égard dans un tel excès , qu'on 
regarde avec mépris & comme des Efprits 
foibles , ceux qui fe piquent d'avoir de la 
Religion. Heureufe imbécillité ! préfé- 
rable à tout l'Efprit des Mondains Que 
ces profanes en difent ce qu'ils voudront, 
il n'en fera pas moins vrai , qu'il n'y a 
rien de plus fur , rien de plus avantageux 
& pour le tems & pour l'éternité , que 
de te nourrir des véritez faintes de la Re- 
ligion, & d'en obferver les Préceptes. Je 
crois l'avoir prouvé invinciblement. Si je 
ne perfuade pas, ce n'eft point la faute de 
la Religion j ce n'eft pas même la mien- 
ne. J'ai Sût tous mes efforts pour cela. 

Dieu 
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Dieu veuille éclairer tous les Hommes fui; 
leurs véritables intérêts. Dieu veuille leur 
faire connoitre & fentir la Vérité. Dieu 
veuille les porter efficacement à travailler 
à fe rendre auffi heureux , que le peut être 
pnç Créature intelligente Se formée à FI* 
mage du Créateur. Amen* 

FIN du Traité de r Excellence de 
la Religion. 
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VISCQVRS PREMIER. 

Sttr les Vrais & les Faux Caraftéfw 
de l'Amour de Die». é : 



C H API T R E I. 

JDeJim de ce Difeoun. 

ut le monde convient a£ 

vl , qu'on ne peut être fau- 

é fans aimer Dieu : d'où il 

lit y que tout homme rai- 

tâcr.er de faire naître dans 

fon cœur l'amour de cet Etre Souverain f 

& ne doit avoir aucun repos , qu'il ne fe 

(bit affiiré, autant qu'on le peut être, qu'il 

cft pénétré de cet amour. Auffi voyoïis- 

nous , que de tous ceux qui ont quelque 

pieté 9 les uns font dans des inquiétudes 

perpétuelles , parce qu'ils doutent encore 

s'ils aiment Dieu j & les autres font dans le 

repos, & joiû'flcnt de cette paix del'ame ? 

qui 
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qui &it la félicité de l'homme for la terre § 
parce qu'ils fe font affurez qu'ils l'aiment. . 

Entre ceux qui doutent , les uns ont rai* 
[on de douter, parce qu'en effet Us n'ai* 
jnent point Dieu. Certains mouvemens de 
pieté, dont ils fe fentent quelquefois agi* 
tez, & ces inquiétudes dont nous avons 
parlé , font plutôt en eux des effets de la 
coutume , du tempérament ,. de l'éduca* 
tion , ou de quelques autres caufes ferai* 
blables , que d ! aucun bon principe intét 
rieur. Ce n'eft point de ces fortes de per* 
fonces dont il s'agit dans ce Difcours. 

11 y en a d'autres qui doutent s'ils an 
xnent Dieu , quoi qu'ils l'aiment effective* 
pientj parce qu'ils manquent de certaines 
lumières néceflaires pour connoître cet a» 
jaour, pu qu'ils ne trouvent pas en eux* 
joêmes t de certains mouvemens violens , 
un certain zèle plein de chaleur, & diver» 
fes autres marques extérieures , qu'on re* 
garde fauflement comme les feuls cara&é* 
xes eflèotiels de l'amour de Pieu. On ne 
iaurott guéres donner de plus jt*fte idée dé 
fc% fortes 4e perCoooeSj qu'en difant qu'el* 
les refleœbleot à i» homme qui jouît d'u* 
ne (ànté parfaite, mais qui d- ute de fa 
bonne constitution, parce qu'il n'a pas le 
poux ni il vite, ni fi élevé qu'un homme 
qui a la fièvre. Ces gços dont je parle ob* 
Dd 4 fer- 
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fervent avec tout le foin & toute Texa&f- 
tude dont ils font capables tous les précep- 
tes importans de la Loi dç, Je/us -Cbrrft % 
mais ils ne témoignent peut-être pas au- 
tant de zèle, que certains Chrétiens plus 
bouillans, & dont le tempérament plein 
de feu fait une bonne partie de leur pieté. 
C'eft à ces perfonnes qu'on a deflèm de 

Earler. Comjne elles aiment Dieu vérita- 
leraent, il eft juile de leur faire connoî- 
tre qu'elles l'aiment , & de produire dans 
leur cœur cette paix intérieure, qui eft la 
récompenfe des Juftes fur la terre , & le 
bien le plus précieux dont on y puifle 
jouir. Le feu! moyen de réuffir dans ce 
defleîn , eft de prouver cette maxime de la 
Morale de VEvangile, que Yobfervation des 
préceptes-dé Jefus-Cbrift , eft une marque f&- 
U Û infaillible de r amour que fon a peur 
lui\ en forte que tout homme , qui obferve ces 
préceptes , peut hardiment conclurre^ qu'il eft 
pénétré de cet amour. 

IL Ceux qui jouïflint de la paix de 
l'ame, parce qu'ils fe perlùadent qu'ils ai- 
ment Dieu, font auffi de deux fortes. Les 
uns ont raifon d'être perfuadefc, 8c tout ce 
qu'on a à dire à ceux là, c'eft que, com- 
me c'eft l'observation des préceptes de Je- 
fus* Cbrijl) qui les a aflurez qu'ils Paimoient, 
ils doivent travailler de tout leur pouvoir à 
... éten- 
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étendre & à perfeôionner cette observa- 
tion \ puis que de fa perfection & de Ion é* 
tendue dépend la certitude qu'ils ontjc'efl> 
à-dire , qu'on n'eft perfuadé qu'on aime 
Jefus-Cbrift , qu'autant qu'on eft afluré 
qu'on lui obéit. 

II y en a d'autres , gui fe perfuadent d'ai- 
mer Dieu* mais qui fe le perfuadent ftuf- 
fement* parce qu'ils ne lui obéïflent point 
effectivement > leur perfuafion n'étant fou» 
dée, que fur quelques marques extérieu- 
res & équivoques, qui fe trouvent à la vé- 
rité dans ceux qui atment Dieu $ mais que 
l'on rencontre auflî fort fouvent dans ceux 
qui ne4'aiment point. On a deflèin de ta* 
cher de tirer ces perfonnes de leur erreur * 
non feulement en prouvant , que l'obéïf- 
fence à Jefus-Cbrift eft la feule marque in- 
faillible de l'amour qu'on a pour lui * mait 
en montrant dircétement , que toutes les 
autres marques qu'on en peut donner font 
éguivoques, & telles par conséquent, qu'il 
eft tmpoflïble d'en rien conclurre. 

1 1 1. V o i c i Tordre qu'on obfervera dan* 
ce Difcoursw On commencera par établit 
quelques principes, qui ferviront de fonde- 
ment à tout ce qu'on dira dans k faite, ' 
On fera voir après cela T que l'obfervatioo» 
des préceptes de Jefus-Cbrift eft la feule 
marque., mais une marque fiirc ôckifeilli- 
*Ddj bte 
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ble de l'amour que Ton a pour lui. Oa> 
montrera, enfin , par un examen particu- 
lier, que la plupart des autres marques % 
que prétendent en donner tant de Chré* 
liens, fom'&uflcs ou équivoques. 



CHAPITRE IL 

Principes qui fervent de fondement à tout t* 
pi y *n dira dans la *fui$e. 

L ^t'EsT une véritc^conftante que com- 
V^i me une feule ctufe produit fouvent 
des effets fort difFérens» il arrive auff, que 
ejeux caufrs tout- à- fait différentes ou mê- 
mes oppofées emr'elles , produifent quel* 
3uefois les mêmes effets , ou, du moins y 
es effets fi femblables, qu'il eft difficile de 
les diftinguer. Le froid & la chaleur fé* 
chent la boue, & font quelquefois égale* 
ment mourir les plantes : les pluyes trop 
fréquentes , & une trop longue fécberefle 
taufent également la ftérilitc > & fouvent 
4e différera remèdes font propres à guérir 
le même malade* 

Sur ce fondement, le premier principe, 
que nous devons pofer-, c'eft que fa vérita- 
ble marque de l'amour de Dieu , doit être 
telle % qu'elle ne puiffe procéder , que de 
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Te principe* & qu'au contraire fotitefc cel- 
les, qui peuvent avoir d'autres caufes> qtie 
l'amour de Dieu , font des preuves équivo- 
ques & trompeufès. Car puis que cet efl» 
iet , par exempte , peut procéder de Far 
siour propre, de même , que dr l'amour 
de Dieu * .pourquoi te prendrois*je pour un 
eflfet de l 9 amour de Dieu , plutôt que -paur 
»n efFet de l'amour propre ? 

IL Un fécond principe , qui ifcft pa# 
moins certain , que te premier, e'cft que 
lorfqa\jn fajet a accoutume d'agir beaur 
coup plus fouvent par un principe, qttfcr 
par l'autre 9 & que l'effet qu'il a produit; 
peut être attribue également à ces deux 
principes, il eft jufte de FaÉtribuer plutôt 
■à celui par lequel il agit ordinairement* 
eu' à celui par lequel il n'agit que tros-pci*' 
fouvent. L'Homme, par exemple r eit 1* 

Élus fouvent conduit par fes pâmons. Elr 
s font te grand reflbrt, qui produit pref- 
que tous fes mouvement Si donc il an» 
rive qu'un homme fafle quelque action v 
qui puifle être l'effet ou dé J'juaoutf dt 
Èheu ou de la paffion v ilfiifik, que et (bit 
la paffion y qui le fifle agir ordinairement»* 
pour conclurre, quec'etl la paillon qui 1> 
-kit agir-, fuppofant y comme je &é f qi#iB 
&y a point d'autre raifon qui m'oblige à 
lot détumiucr d'un autoeeota , .; 

\ D&6, III* 
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* III. Mais auflt, Ton doit pofer pour 
un troifierne principe , que fi l'effet dont 
il eft queftion, eft oppofé au principe, pair 
lequel l'Homme a accoutumé d'agir, qu'il 
combatte ce motif, ou que même il le dé- 
truife> on peut aflurer, que ce tCed point 
fjar ce motif qu'il a agi, mais par un mo? 
tif coût oppofe. Quoi qu'un homme, par 
exemple, (bit avare, & que même, fi l'on 
reut, il n'ait rien fait jufques ici que par 
ce principe y fi néanmoins il arrive, que,, 
cofuervant (on bon fens , il donne tout fou» 
bien, (ans qu'il y ait aucune raifon , qui 
'-puifle faire toupçonner , qu'il elpere en re- 
cevoir dans ce monde par cette voye de 
plUsconfiderables, on peut conclure, que 
ce a'eft point l'avarice qui l'a fait agir j. 
* puifquè fon a&ion lui eft direûement op~ 
pofée, & qu'elle la ruine même entière- 
ment. 

- IV*. Je croi que Ton dort pofer en qua^ 
triême lieu r comme une vérité incontes- 
table y que toutes les adtions morales de 
4*Hbroifce , c'eft-à-dirc , qui* font bonnes 
rm mauvaifes , juftes ott injuftes y procè- 
dent de l'une de ces deux caufe» , ou de 
l'Amour propre ou de i ? Amour de pieu. 
d*où l'on peut conduire,, que comme? lor£ 

2ae lcraâaons font contraires à l'amour de 
„ >icu* c'eifc l'Amour propre y qui le ftîfc 
-■ ; *SPh 
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agir * auffi lorfquc les aâions combattait 
1 A Amour propre, elles ne peuvent procé- 
der, que de l'amour de Dieu. Il faut feu- 
lement remarquer ici avec foin , que par 
l'Amour propre , je n'entends pas cet a- 
mour de foi-même reéttfié par l'amour de 
Dieu » qui nous fait chercher notre falut 
dans notre devoir ^ en nous faifànt connoî- 
tre & aimer le véritable bien Ces deu£ 
ttouvemens, bien lom de.fe détruire , fe 
fouciennent l'un l'autre, & font confondus 
l'un avec l'autre \ s'aimer foi-même d'un a- 
mour éclairé & raitbnnable , c*cft aimer 
Dieu. J'entens par 1* Amour propre cet a- 
mour fenfuel 8c terreflre, qui nous détour- 
ne des véritables biens , pour tfairaer quç 
ks biens apparens , cet amour injufte & cri- 
minel , qui fe venge des affronts qu'on lut 
&it? quand il le peut faire impunément % . 

2ui laiffe mourir le pauvre, plutôt que de 
iminuer fcs revenus $ qui néglige le biea 
dû prochain , pour ne pas troubler foi* pro-> 

Î>re repos j & qui ternit la réputation de 
on ftere, pourvu qu'il lui en revienne 
quelque avantage. 

V* Il eft néceflaire de remarquer a- 
vant que de finir ce Chapitre, que les prin- 
cipes qu'on^ vient de pofer , ne doivent 
être apliquez qu'à nous-mêmes, fie non 
Dd 7 pas. 
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Sis à notre prochain. Comme nous ne 
mmes point obligez à Je bien connoître 
& à en juger, & que bien loin de là Jtfus- 
Cbrift nous ordonne expreffëment dans TE« 
vangile de ne point juger , nous ne devons 
railonner à regard du prochain que pur 
des règles de charité, bien différentes de 
celles que nous venons de pofer. Il fuffit, 
par exemple, à Ton égard , que (es a&ions 
puiflent procéder d'un bon principe, pour 
nous obliger à croise qu'elles en procèdent. 
Nous pouvons y à k vérité , nous trom* 
per* mais cette erreur n'eft point de con* 
lequence 5 elle eft même plus agréable i 
Dieu, qu'un jugement plus véritable 5, mai» 
plus (evére. 

Ces principes qu'on a établis , ne (6m 
cfonc que pour ifcus cotmoîtrc nous-raê* 
mes, Se comme il ne s'agit pas dans cette 
eccafion de nous flater , mais de (avoir 
quel eft notre état , ce font des principe! 
dit vérité, & non de charité. 
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CHAPITRE IIL 

L'Ofyenuttiûn des préceptes de Jcftis-Chrift 

efi la faute marfue infaillible de /V 

trmr que Vm a peur lui. 

L|L cft fi facile de comclurc de ee qui 
1 vient d'être dit , que l'Obfervation 
des précqptes de Je/us +Cbrift cft la ieuk 
jnarque infaillible de r amour que Ton a 
pour lui y qu'il feroit inutile d'y kififtcf 
davantage , fi Ton n'avoit affaire qu'à des 
Leâeurs eclairex, & capables de refkxioti* 
Mais comme»c'eft principalement pour le* 
plut (impies que Von écrit, il eft bon de 
kifler peu de chofe à leur méditation, par*. 
ce qu'ils font peu capables de méditer. A» 
pliquons donc les principes, que nous ve- 
nons d'établir, à la vérité, que nous avona 
deflein de prouver» 

II.Nous avens dit ^ que les deux gran- 
des caufes des aâions morales des hommes,, 
font ou l'amou»de Dieu , ou l'amour pro» 
pre, 8c les paffions qu'il produit. Il s'a* 
git donc de lavoir y fi î'obfervation des pré* 
eeptes de Jefks-Cbrifti peut être l'effet de 
l'amour propre * puis que fi cela efi: , 
l'homme agiflant plus foulent par l'amouc 
' ~ pro^ 
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propre que par l'amour de Dieu, nous au- 
rions tort d'attribuer cette obfeivat ion à 
l'amour de Dieu, M^is fi, au; contraire , 
cette obfervation ne peut être l'effet de l'a- 
mour propre , il faut néceffàirement qu'et 
le (bit produite par l'amour de Dieu. 

Pour s'éclatrcir fur.ee fu jet, on n'a 
qu'à voir , quels font les principaux pré- 
ceptes de l'Evangile* JeJus-CbriH nous 
commande principalement , de pardonner 
les injures qu'on nous feit, & de nous ex- 
pofer plutôt à en recevoir de nouvelles , 
qu'à nous venger de celles que nous avons 
Jreçuës. C'eft-là le fens de ces paroles de 
Jclus-Chrift, ♦que,* quelcun nous frape en 
la joue droit* mus lui pré [entions éfuffi ta gau* 
cbe; que fi quelcun mm été notre robe, nous 
lui laiffiom auffi importer le manteau. Le 
Seigneur veut même que nous priions pou» 
ceux qui nous perfecutent , ec que nous 
leur feffions du bien. 11 nous défend en- 
core la colère , la débauche, toutes fortes 
de fales voluptez Ji nous ordonne dTêtre 
chartes & tempéransi de donner abondam- 
ment de nos biens aux pauvres 5 de ne point 
ménager notre intérêt* ni même notre 
vie, lorsqu'il s'agit de la gloire de Dieu- 
Qui ne voit, que l'obfervatioa de tous ces 

pré : 
* ; Mtuh. y, 39- 40J . .. ... 
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préceptes ne peut être PefFet de" l'amour 
propre 5 ni des pallions injuftes de l'Hom- 
me > ouifqu'au contraire cette obfèrvationr 
confilte à détruire & l'amour propre & les 
paffions? 

J'avoue ce que dit l'Auteur des Réflexions 
Morales , que * l'Amour propre pafle quel* 
quefois dans le parti des gens , qui lui font 
la guerre * qu'il entre dans leurs deflfeins ^ 
qu'il fe hait lui-même avec eux , qu'il con- 
jure fa perte, & qu'il travaille même à fa 
ruine. Qu'il ne le foucie que d'être , &T 
que pourvu qu'il foit ? H veut bien être 
{on ennemi: qu'il fe joint quelquefois à la 
plus rude auftérité, & qu'il entre hardi- 
ment en focieté avec elle, pour fe détrui- 
re. Mais il ne fe hait pas généralement en 
tout, & lors même qu'il femble abandon- 
ner tous fes intérêts , il y en a toujours 
quelcun de caché , auquel il fkerifie tous 
les autres. Dans te mime tems , dit l'Au- 
teur que nous venons de citer, qu'il fe rut-' 
ne en un endroit , il fe rétablit en un autre \ 
quand on penfe qu'il quitte fin plaifir ; il ne 
fait que le fufpendre ou le changer j é? hn 
même qu'il eft vaincu , fc? qu'on croit en être 
défait , on le retrouve , qui triomphe dans fa 
propre défaite. Mais 

* On a déjà raporté cette Maxime dans le Ttaki 
de t Excellence de U Religion. 
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Mais un homme oui obferve les précep* 
tes de Jefus-Cbrift le combat partout , il 
aelui-laifîè aucune reflburce, il ne fait 
aucun accord avec lui. 11 eft vrai que TA- 
mour propre peut permettre à un homme* 
par exemple, la plus rude auftérité j parce 
qu'il fe dédommagera , par la préfomtioa 
qc par Porgueil , que cette aultéiité fera 
naître dans Ion cœur. Mais un homme, 
qui pour obéïr à Je/us- Cbriji , fe Jette dans 
l'auftérité , ne laifle point ce retranchement 
à l'Amour propre ; puis que pour obék 
à fon divin Maître, fon humilité va enco- 
re plus loin , que fon auftérité. 11 feroit 
dope vrai de dire, qu'on pourroit obéir 4 
Jéfui-Chrijl par un principe d'amour pro- 
fu-e, fi J. C. ne nous commando* dç 
combattre l'Amour propre, qu'en quelque* 
rencontre^ : mais puis qu'il veut qu'où 
le combatte partout , & qu'il a été plus 
iabile à nous donner des Loix pour le dé- 
truire, que l'Amour propre n'efk habile , 
à nous faire agir pour (e$ intérêts > il fuie 

3VU eft impoffible, que cet Amour pro- 
liife l'obfervatiçn des Loix de Je(Hs-ChriJli 
& que tout homme qui les obferve, l'ai- 
ç&e véritablement, 5c agit par les infpira- 
tions de l'amour qu'il a pour lui. 

IH. On dira, peut-être, qu*on peut 
©bferver tous les préceptes de Jefus-€brtf 

par 
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par amour propre $ uniquement , en vue 
du falut éternel, qui en doit être la réeom- 
penfe. Mais il n'eft pas difficile de répon- 
dre à cette objeôion. Aimer le falut éter- 
nel, & aimer Dieu, ce n'eft qu'une mê- 
me choie, puis que ce &lut confifte à être 
«ni à lui , pari l'amour , Se à pofTeder la 

J'oye & les plaifîrs que produit cette union, 
'avoue que je ne comprends pas la do&rir 
ne de ceux, qui ne reconnoiflent pour vé- 
ritable amour de Dieu , qu'un certain a* 
mourdefimerefle, & tellement defintere£ 
4e , qu'il ne fefle même aucune réflexion 
fur le falut éternel. Je crains fort que ce 
-ne (bit-Jà un amour en idée -, qui ne fe 
"trouva jamais dans aucun homme. Cer- 
tains Auteurs modernes qui ont enfeigné 
cette doéhinc, me k rendent fort fufpeô*. 
•Du moins fiû-je bien, que ce n'eft pas cdp 
le de l'Ecriture, qui qotas propofe par tout 
la recompenfe & le falut éternel, com- 
me le motif de l'oboïffance que Dieu ex»» 
te de nous* Je ferai fort content de <n<s 
«câcucs , fi je puis les porter à pouffer 
l'amour de Dieu aùffi loi» que Moyfc * 
dont * S. Paul dit exprefiement, qu'il r#» 
fit/* d'être fils de Ja Fille de Ptaraen , 6f 
aima mieux être affligé avec le Peuple de 

•HtJ* XL %± H + 
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.D/fU , f «* A y^irifr <fr plaifir fi court , f ui Je 
trouve dam le péché $ jugeant que F opprobre 
de Cbrift itoit un plus grand tri for , que tou- 
tes tes riebejfes d* Egypte, parce qjj 1 i l 

-BNVISAGbOIT LA Re'gOMPBNSI. 

Quoi qu'il en (bit, à mon ièns, aimer fou 
falut, c'eft aimer Dieu* & obéira Je fui* 
Cbrift à caufc de (on falut, c'eft lui obéir, 
parce qu'on a de l'amour pour lui. 

IV. On pourra encore objeâer, qu'il 
y à de certaines gens, dont le tempérament 
cft fi bien réglé , qu'ils n'ont aucune paC- 
fion, ou qui, s'ils en ont, en font fi peu 
pofîedez, que ce n'eft pas une peine pour 
eux , que de les combattre. Or il cft fa- 
cile de comprendre, que de telles perfon>» 
nés obéïffent à Jefus- Cbrift fans l'aimer $ 
parce que cette obéïflancc ne leur fait 
point de peine ^ & qu'ils en. auraient beau- 
coup plus à ne lui pas obéir- Mais peut* 
4tre fer oit -il bien difficile de trouver un 
feu! homme qui n'ait point de paflîon. S'il 
yen a de tels, ils font fort heureux : on 
peut dire, qu'ils ne font pas loin du Royaume 
des deux. Il eft vrai qu'il y a des cens , 

2ui n'ont point de ces pallions tumuuueu* 
s & d'éclat, capables de détruire les fa* 
milles, de boule verfer les Etats, &denii* 
ncr même la Société Civile. Mais toutes 
les paffions ne font pas tant de bruit > fi y 

en 
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tn a de tecrétes, qui, pour rie paraître 
preftjue point au dehors , ne laifîènt pas 
d'être criminelles * qu'il eft difficile de 
vaincre , & qu'il faut vaincre pourtant f - 
pour obéïr à Jefus-Cbrifl. Mais ce qu'on 
doit principalement remarquer, & qui ré* 
fout tout-a-feit Pobje&ion; c'eft que l'E- 
vangile ne nous oblige pas feulement à évi- 
ter le mal > mais qu'il veut de plus que 
nous faffions le bien, que nous le faffions 
avec empreïTement, que nous le f allions a- 
vec perfeverance. On avoue donc , qu'il 
peut arriver , qu'un homme qui n'aura 
point de paffions, ou qui n'en aura point 
de violentes, les furmonte, fans aimer Je- 
/ms-Cbriff : mais il eft difficile, ou, pour 
parler plus hardiment , il eft impoffible 
qu'un tel homme pratique conftamment la 
vertu, & y fofle des progrès confîderablcs, 
s'il n'aime fincérement le Seigneur Je fus. 
K ne ravira point le bien de fon prochain, 

1>arce qu'il ne fera point avare > mais il ne 
ui diftribuera point teiien, parce qu'au- 
cun motif ne le portera à être miféricor- 
dieux. Il ne médira point de fon pro- 
chain, parce qu'il n'aura ni envie, ni am- 
bition, ni malignité* mais il ne le défen- 
dra point contre la médifance, parce qu'il 
ne l'aimera point. 

V» Il eft donc confiant,, que, quoi 

que 
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que l'homme agifle plus orditwrémttt p*s 

. un principe d'amour propre., que par a- 

nwmr de Dieu* il faut néeetfaiïemeDt dire 

Îufil aidae Dieu, s*il obfervc foigneufcmcnt 
ts préceptes , puis que ces préceptes ica- 
dent tous à combattre & à étouffer famour 
propre. Mais après avoir ctabU cette mé-r 
rite par k RaHbn, il eft bon de l'appuyer 
par i'Ecrirate. 

VI. Nous voyons que dans T Ancien 
Se dans le Nouveau Teftamént , armer 
Dieu, & obferor fcs préceptes, font des 
phrafes lynonymes inifes indifféremment , 
ce dont l'uae cil ^explication de l'autre. 
D'où vient cela , û ce n'efl: de ce y que 
celor qui aime Dieu , obfervc néceflairc* 
ment 8c infailliblement ics préceptes , Se 
que celui qui les obferve, Parme néceflai- 
reraent & infailliblement, (a) Moyfe & 
(b) Jefus^Cbrïfi m>œ donnent l'amour de 
Dieu 2c du prochain, comme un Abrégé 
de toute la Loi. Le premier joint très-; 
fouvent l'Amour de Dieu* & l'ofofcrvatioa 
de fes cotnmandemens, comme deux ex-, 
pfdîions dont l'une explique Pautie. (r) Jr 
fais mrféricorie tn Mille générathns , eft-il 
dit dans )e Décalogue , à ceux qui m' aiment 

(d) Deuteronome Tfl. f. (*} Mttth, 3ÇXIL 3^ 
fâ Eaoie XX- 6. <■": . . > . . 
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& fit latent mes tmmandmem. (m) ^ 
m donc P Eternel tenDieu, dk le mêmeLé- 
giflateur , £? garde toujours ce qu'il veut 
pte tu gardts, fis commandemens, fâ fis or- 
donnances , £5? /es droits, (è) Je te comman- 
de aujottrdimi *' aimer ? Eternel ton Dieu^ de 
marché 1 dans fis voyes f fef de garder fie 
commandement fc? fis * dormants , & fie 
droits i afin que tu vives fc? que /* fois multi- 
plié , & que ? Eternel te beniffe date le Paye 
auquel tu vas pour le poffeder. (c) Tu vivras 
toi fc? ta poftérité en aimant l'Eternel Dtcu> 
en obétjfont è fa voix & te tenant attaché 
à lui. 

Jefus-Cbrifl exige partout de fes Dîfci- 
pies Pobéïflance à fes préceptes comme h 
Véritable & l'unique marque infaillible de 
l'amour que Ton a pour lui. (d) Si vous 
m'aimez, leur dit-il, peu de tems avant fa 
mort , gardez mes commandemens. (e) £>ui 
a mes commandemens & les garde, c'eft celui 
qui m'aime; & celui qui m'aime fera aimé de 
mon Père, & je V aimer ai, fcf je me décou- 
vrirai à lui. (/) Si quelcun m'aime, il gar- 
dera ma parole , & mon Père t'aimera , £5? 

nous 

. («) Demçr. XI. 1, (*) Deuter. XXX 16 r7- 18. 
(e) Deuter XXX. 19. 10. (d) Jean XiV ij. 

Çr) Là-même verf. u. (f) Là-même vert 13, 
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nous viendrons à lui, & ferons notre demeure 
chez lui. Celui qui ne m* aime point ne gardé 
point mes paroles. . 

Les. Apôtres ont enfcigné la même doo 
trineque leur Maître, & S. Je$n furtout 
cft exprès fur ce fujet. * Celui qui dit, fai 
connu Jefus Chrift, 6f qui né garde point fes 
commandemens eft un menteur, £5? la v4riti 
n'eft point en lui. Mais celui qui garde fa 
parole, F amour de Dieu eft payement ac- 
compli en lui: fc? c'eft par Jà que nous ton- 
noifjons, que nous fommes en lui. Celui qui 
dit qu'il demeure en lui, doit aufji marcher, 
comme il a marché. Ma«s S. Jean eft en- 
core plus formel fur ce fùjet dans ces paro- 
les j \ Cefl ici V amour de Dieu , que nous 
gardions fes commandemens, ou comme por- 
te la Verfion de Mons } l'amour que nous a- 
vons pour Dieu conftfte à garder fes comman- 
demens. 

VII. Enfin, qu'il nous foit permis 
pour rendre cette vérité plus fenfible , de 
comparer pour un moment l'amour de 
Dieu à l'amour prophane, & de raifonner 
de l'un à l'autre. Quelles font les preuves, 
qye les hommes exigent de l'amour que 
l'on a pour eux , quelles font celles qui les 
perfuadent? Sont- ce des proteftaiions réï- 

? I. Jean IL 4. 5. 6. f I. Jean V. 3. 
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terécsjdes complimens,dcs affiduitcz? Point 
du tout. Ces témoignages extérieurs peu- 
vent bien tromper quelques pérfonnes de 
peu d' expérience , & qui ne favent point 
ce que l'intérêt & l'amour propre font ca- 
pables de faire pour arriver a leurs fins. 
Mais des gens qui connoiflent un peu le 
monde , ne fe laiflènt point perfuader par 
tous ces beaux dehors, & ne jugent de l'a- 
mour que l'on a pour eux , que par le 
foin que l'on prend de leur plaire * & Ton 
ne peut leur plaire, qu'en abandonnant fes 
déurs & (es propres inclinations, pour fe 
conformer aux leurs en toutes chofes : 
quand on foule aux pies fes intérêts parti- 
culiers pour prévenir leurs fouhaits. : 
Pourquoi né rgifonnerons- nous pas de 
même de l'amour de Dieu ? Pourquoi né 
dirons-nous pas , que toutes les protesta- 
tions que nous pouvons lui faire , ne fe- 
ront jamais reçues de lui , comme de vé- 
ritables marques de l'amour que nous pré- 
tendons avoir pour lui : & que pour être 
aflurez que nous l'aimons-, nous devohs ê* 
tre aflurez , que nous n'avons d'autre dé- 
fir que de lui plairo? Mais comment pou- 
vons-nous lui plaire qu'en obéïflant a fes 
commandemens? Nous avons vu que l'E- 
criture confond l'amour de Dieu , avec 
l'obaflance. Cette même Ecriture entend 
-:?<>*. IL Ec aufli 
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ouffi la «aéme chofe par plaire à Dieu & 
lui obéir. X/Hiftoire des Rois de Juda & 
à'Ifraëlcxra&érife les méchansRois, qui 
ont désobéi à Dieu , en difant qu'ils ont 
fait 19 qui lui d épiai (oit $ & les bons qui lui 
ont obéi % en difant, qu'ils ont fait ce qui 
lui t 9ft agréa h le, * Ifa'te dit , que le jour 
Agréable à l'Eternel , c'eft de rompr9 du 
pain & celui qui a faim , de couvrir celui qui 
êft nud r &c. c'eft-à-dire > de lui obéir , 
puis qu'il a expreflement commandé tou- 
tes ces chofe* : & "f S. Paul apelle un fer- 
vice agréable à Dieu , celui qui confifte à 
lui offrir nos corps en facrifice , c'eft à- 
dire, à nous confacrer tout entiers à fon 
fervice , & à lui obéir. 
. Nous pouvons conclurre de tout ce qui 
yient d'être dit, que celui qui aime Dieu 
véritablement , obferve néceflairement {es 

5>récçptés * & que celui qui les obferve 
'aime néceflairement. Mais il eft bon de 
faire quelques remarques fur ces préceptes 
§ç fur leur observation. Ce fera le fujet du 
Chapitre fuivant. 

/• ( Çtop.LVHL?. f.6.7. t Rom.XILi; 
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CHAPITRE IV. 

Remarques fur Tobfervatim des préceptes de 
Jefus-Cbrift , qui doit être prife pour Ick 
marque infaillible de l'amour que l'on a 
pour lui. 

I. T A première remarque, que nous de* 
JLi vons faire, c'eft, que quoi que par 
les préceptes de Jefus-Cbrift , on doive en* 
tendre généralement tous ceux qu'il nous 
a donnez, fans en excepter un feul, il tout 
pourtant mçttre une grande différence enr 
tr'eux. Il y en a d'efîèntiéls & capitaux, 
qu'on peut regarder comme la moële de (à 
do&rine, s'il faut ainfi dire, & le fonds de 
fa Religion, Il y en a d'autres qui font 
moins eflentiels , & qui peuvent en quel» 
que forte n'être confidérez , que comme 
l'écorcc de cette même Religion. 

Cette diftin&ion eft fi vraye ùC fi nécef- 
faire, que Jefus-Chrift apelle des Ouvriers 
de l'iniquité, des perfonnes qui ayant ob«- 
fervé exa&ement ces derniers préceptes , 
ont négligé l'obfervation des premiers. 
* Tous ceux qui me difeni Seigneur ^Seigneur , 

n'en* 
f Matth. VII. **• il. " * ^ 

Ec i 
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n'entreront pas dans le Royaume des Cieux% 
mais celui qui fait la volonté de mon Pire , 
qui eft aux deux. Plufieurs me diront en ce 
jour-là : Seigneur , Seigneur , n* avons-nous 
pas prophétizé en ton nom j n'jvons-nous pas 
chajfé Us Démons en ton nom j 6? n'avons- 
Mous pas fait plufieurs miracles en ton nom ? 
fc? alors je leur dirai ouvertement , je ne vous 
aï jamais connus j retirez-vous de moi, vous 
tes Ouvriers de l'iniquité. 

Cette même diftin&ion eft pofée fi ex- 

Î)re(Tément dans l'Ancien Teftament , que 
orsque Dieu oppofe ces s petits comman- 
demens aux grands , il nie qu'il ait com- 
mandé les premiers. * Qui a requis cela 
de vos mains , que vous fouliez de vos pies 
mes parvis ? dit Dieu lui-même chez lfaïe. 
Cependant Dieu avoit exigé des Juifs po- 
sitivement tous ces cultes extérieurs qu'ils 
lui rmdoientv ;Mais en les comparant à 
ta néceffité des autres préceptes qu'il leur 
avoit donnez^. on ppuvoit dire, qu'il n'a- 
voit pas exigé dJeûx ces premiers devoirs. 
Enfin » il n'eft rien de fi formel fur ce fu- 
^et que ces paroles de Jefûs-Chtifi contre 
les PKarifieps , qpi- obfertfoieftt fcrupuleu- 
fement lçs petits préceptes de la Loi , & 
«égligeoient Ijps plus effentiels. f Mal- 



£ lûXe 1. 11. t Luc XI. 42, 
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beur fur vous , Pbarifiens , car vous dtmez 
bien la mente, la rue, & toutes fortes d'her- 
bages , &? négligez la juftice &f V amour dt 
Dieu! il faloit faire ces cbofes ici, & n'o- 
mettre point celles-là. 

Cette diftin&ion établie, il faut fe fou- 
venir , que quand on parle de l'obéïflan- 
ce aux préceptes de Jefus-Chrift , comme 
de la marqué eflentielle de Pamour qu'on a 
pour lui 5 on entend parler principalement 
de ces commandemens eflcntiels & de la 
dernière importance. Il peut , en effet , 
très-bien arriver, qu'un homme obferve 
tous ces petits préceptes* de la Loi , fans 
avoir pourtant la npoindre étincelle d'à* 
mour pour Je fus* Cbrift. La raifoii en eft, 
que ces petits préceptes ne combattent 
point fon amour propre, ne gênent point 
fes paffions criminelles. Ils les flatent mê- 
me quelquefois , quoi que par accident & 
par le mauvais ufage qu'en font les hom- 
mes. Ces petits préceptes font le retran- 
chement des Hypocrites, & le fort des dé- 
vots de profeflion* dont les uns trompent 
les hommes & tâchent de tromper Dieu , 
& les autres fe trompent malheureufement 
eux-mêmes j tandis que les uns & les au- 
tres n'aiment qu'eux-mêmes, & n'ont point 
encore le cœur fànéfcifié par la grâce , ni 
Ee } le$ 
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les affections purifiées par l'amour dejefus- 
Chrift. 

II. On doit remarquer en fécond lieu, 
qu'on ne parle pas de quelque précepte de 
Je fus -Chrift en particulier $ mais de fes 

5 préceptes en général. Ce n'ell pas Pob- 
ervation de quelque précepte particulier, 
quelque important qu'il fok , qu'on doit 
regarder comme la marque infaillible de 
l'amour de Jefus-Cbrift^ mais Pobfemtiott 
de tous les préceptes de Jefus-Cbrift, & 
fur tout des plus importais. Il peut arri- 
ver en effet, ou, pour mieux dire, il ar- 
rive fort fouvent , qu'un homme obferve 
un , deux , ou même plufieurs préceptes 
de Jefiis-Cbrift) fans l'aimer pour tout ce- 
la. Pour le comprendre , il faut favoir % 
que les paffions ne nous agitent pas toutes 
à la fois. Ce font des maîtrefles qui nous 
Commandent, mais qui nous commandent 
tour à tour: ce font des Hit es, car on peut 
bien leur apliquer , ce que V Auteur des Re- 
flexions dit des vices r puis que les paffions 
dont nous parlons, & les vices font la mê- 
me chofe, ce font des bêtes , chez qui nous 
logeons fuccejjivement. Il y a dfcs paffions de 
l'âge, qui nous attendent dans les âges dif- 
férons , par lefqueis nous devons pafler.* Il 
y a des paffions, que les occafions font naî- 
tre. 
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tre. Toutes ces pallions ne nous maîtri- 
km pas à la fois. Or , s'il fe préfente 
quelque commandement de Dieu a obfer- 
ver , qui ne combatte point la paflïon qui 
nous occupa, nous obfervons ce comman* 
dément , nous fommes bien aifes de faire à 
Dieu un facrifice , qui ne nous coure rien 5 
& de le recompenfer par ce moyen , s'il 
faut ainfi dire, du peu de foin, que nous 
prenons de lui obéïr fur un autre fujet. On 
voit tous les jours des exemp ] es de cette 
vérité. Un homme, qui prétend avoir re- 
çu un affront, poflèdé du defir devenu 
geance , & tout occupé de la recherche 
_des moyens de fe fatisfaire , fera capable 
dans ce même moment de fecourir les mat- 
heureux, & de faire des libéralités aux 
pauvres, fans que pour cela il aime Jefus* 
Cbrifli comme il paroit , de ce que, pour 
lui obéir , il ne pourroit fe réfoudre à par- 
donner à fon ennemi $ quoi que ce foit un 
ordre exprès de Jefus-Ghrift. Une femme 
pleine de vanité & entêtée dé fon mérite, 
pourra revêtir le pauvre , avoir foin des 
malades, & vifiter les affligez $ parce que 
bien loin que ces devoirs s'oppofent à la 
paflïon qui l'occupe, ils flattent au con- 
traire (à vanité , & & prefomtion. Cepen- 
dant elle ne voudroit pas fàcrifier à la mo* 
deftie, que Jefus-Chrift lui recommande, 
Ee 4 J* 
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la moindre de fes parures. Elle n'aime 
donc point le Seigneur * celui qui l'aime , 
l'aime en toutj il obferve tous (es précep- 
tes : cet amour influe néceflairetnent fur 
toute fa conduite. # 

III. Cette féconde remarque nous 
conduit à une troifiême. S'il eft vrai , que 
l'homme ne foit pas agité en même tems 
de toutes les paffions criminelles 5 il eft vrai 
auflî, qu'il n'eft prefque jamais, fans être 
agité de quelcune j tantôt plus, tantôt 
moins impétueufe. Il y a peu d'hommes 
qui n'ayent quelque paffion dominante, & 
qui eft, pour ainfi dire, leur favorite. Il 
en a d'ailleurs de tems en tems quelques- 
unes, qui fe forment en lui & qui l'agi- 
.tent, foit à caufe de quelque changement, 
qui arrive à fon intérieur, foit à l'occafion 
.de quelques objets extérieurs , qui le fra- 
pent. Or une grande preuve de l'amour 
qu'on a pour y efus-Cbrift^ eft l'obfervation 
particulière du précepte qui s'oppofe, ou 
à la pafîïon prefente , ou à la paflion favo- 
rite. C'eft ce fâcrifice de (on lfaac , s'il 
faut ainfi dire, qui prouve qu'on aime Jt* 
fus-Cbrift par deflus toutes chofes , & qui 
fait entendre à la confeience de l'homme 
de bien, ces paroles confolantcs de l'Ange 
à Abraham : * maintenant j'ai connu qui tu 

crains 
' * Genéfe XXII. 124 
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crains Dieu. Ce facrificc coûte beaucoup > 
iï fout de la réfolution pour le foire* & ce* 
lui qui a ce courage ,. & cette rcfolutîon,; 
doit s'afliirei-, qu'il aime Dieu. Etes- vous 
fujet à la colère? tâchez à vouspofleder fi 
bien, que vous foycz le maître de vous- 
mêmes & de tous vos mouvemens , & que 
vous ne vous emportiez jamais, ou fi cet» 
te violente paffion , à laquelle il faut a- 
vouer, que le tempérament a beaucoup de 
part , s'élève dans votre coeur inopiné* 
ment, & comme malgré vous 5 arrêtez- en 
les hmeftes effets, étoufez-la dans fa naifr 
fance, & avant qu'elle) ait produit aucun 
fruit, que vous foyez obligé de defavouër. 
Ce facriike plaira à Je fus - Cbrifi , & fera 
une marque infaillible, de l'amour que vous 
avez pour lui. 11 fout donc, pour être af- 
foré qu'on aime le Seigneur, en apeller 
principalement à Pobfervation du précep- 
te , qui s'oppofe le plus à la paffion , qui 
nous poflede- 

* IV. Il fout remarquer en quatrième 
Jieu , oue quand on parle de l'obfervatio» 
des Préceptes dé Jefus- Cbrifi , on ne part» 
le point d'une obfervationj momentanée & 
paflagére. Mais d'une obéïflance perma* 
Jiente & dans laquelle on perfevére» En 
effet, l*araourde Je/us- Cbrifi eft une ha- 
bitude derame.fixç & permanemej. c'di 
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un feu , qui purifie , & qui nettoyé le- 
eœurs c'eft un renouvellement entier des 
affeétions de l'homme pécheur : les effets 
en doivent être par conféquent permanent 
& de durée. ; 

Il faut d'ailleurs confidérer , pour fuivre 
nos mêmes idées, que bien que l'homme 
pécheur foit i'efclave de fes paffions, elles- 
ne lui font pas toujours néanmoins reflen- 
tir fa fervitude. Elles lui donnent quel- 

3uefois des momens de relâche , elles s'en? 
orment.pour quelques heures 5 mais elles 
reprennent bientôt après de nouvelles for- 
ces , & exercent fur lui un empire plus- 
cruel, qu'auparavant. Noijs voyons que 
les plus grands fcélerats du monde, ne font 
pas toujours pofledez de leurs injuftes paf- 
(ions, ni toujours occupez à les fatisfaire* 
Il y a de certains momens, où on les pren- • 
droit pour des gens de bien. A Pegard 
des aéfcions extérieures , s'ils n'obfervent 
pas les Préceptes de la Loi de Dieu , du 
moins, n'en violent- ils aucun formelle- 
ment, parce que cette efpèce d'obéïflance 
ne coûte rien , & que le pécheur n'a, pour 
ainfi dire , rien à faire pour foi. Mais 
comme le fonds de leur cœur n'en eft pas 
moins gâté & que les pafliôns ne dorment 
pas long-tems , ce même homme n'eft plus 
le même à leur réveil ; il foute aux pi& 
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tous les Préceptes y pour lefquels il fem* 
bloic avoir eu quelque refpeéfc auparavant , 
& fc laide malhcureufement entraîner au 
gré de fes injuftes paflions. Il fuit de tout 
cela, que pour être afluré, qu'on aime le 
Seigneur Je fus , il faut perféverer dans 
l'obfcrvation de fes Préceptes. Je ne parle 
point ici de ces chutes aufquelles les juftes 
font quelquefois fujets : perfonne ne doute 
qu'elles ne foiént une éclipfe ou une fufc 
penfion de l'amour qu'ils ont pour Jefus* 
Cbrifti comme leur promt relèvement eft 
une marque, que ce n'étoit qu'une éclip- 
fe, 6c non une extin&ion totale de cet a* 
mour. Il eft vrai que l'amour de Jefus* 
Chrifti & l'obfcrvation de fes Préceptes fe 
fuivent néceflairement j qu'on peut tou- 
jours raifonner,du peu ou du moins d'exac- 
titude dans cette obfervation , de la tié- 
deur, ou de l'ardeur, qui l'accompagnent* 
au peu ou au moins d'amour, que l'on a 
pour lui. 

V. Enfin, il eft bon de ' remailler '^. 
que , quand on parle des Préceptes de Je- 
fùs-Cbrifti on confidere la foi, comme le 
premier & le plus important de tous* ce 
qui fait qu'on ne fauroit aimer Jtfus- 
Cbrifly (ans croire les vérités falutaires qu'il 
nous a révélées. La foi eft Jefus*Chrifi eft 
donc une boare preuve, de l'amour,, que 
— """ Ee tf l'ea 
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Von a pour lui. Mais comme il y a pin- 
ceurs lortes de foi, qu'il n'y en a qu'une 
efpèee de véritable, & qu'il eft très-tacile 
à l'homme de fc flater fur ce fujet, en pre- 
nant Funepour l'autre* il ne faut pas s'ar- 
rêter à la feule foi, pour connoîtrc fi l'on 
aime Jefus-Cbrift. Il faut encore exami- 
ner la nature de cette foi. Or comme la 
feule foi , qui prouve qu'on aime Je/us- 
Cbrift eft une foi fan&ifiante, 6c qui porte 
néceflatrement à lui obéir* il en faut tour 
jours revenir à l'obéïflance aux autres Pré- 
ceptes de Je fus -Cbrift , pour s'aflurer ôc 
de la vérité de fa foi , & de l'amour, que 
l'on a pour lui 



CHAPITRE V. 

De Marques incertaines 6? équivoques de 
V Amour peur Je Jus- Cbrift. 

. I. y L eft bon d'avertir d'abord , qu'on 
* JL n'a pas deflein de condamner ces mar* 
iques incertaines & équivoques dont on* va 
parler. On fouhaite au contraire , qu'on 
obfeVve ces devoirs avec foin 5 & ft>n dit 
à l'égard de la plupart, ce que Jefiis-Chrift 
difoit aux Pharifiens , * il faloit faire cet 
eho/es ici. 6? n'omettre fas\ çilUs-là* .Tout 
. *«Luc XL 4*. HP 
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ce qu'on a deflein de prouver , c'eft que 
ces marques font incertaines & équivoque», 
qu'elles fe trouvent quelquefois dans les Hy- 
pocrites , dans les Prophanes , dans les 
faux Chrétiens, de même, que dans ceux, 
qui aiment véritablement Je/us-Chrift. - 

II. Comme il eft peu d'hommes, qui 
n'ayent quelque principe de confeience, il 
en eft peu auffi qui ne prennent quelque 
foin d'en appaifer les troubles qu'y produit 
le fentiment qu*on a de n'avoir pas fait fon 
devoir. Mais comme l'homme a encore 

I)lus d'amour propre que de confeience \ il 
a fàris&it ordinairement , fans qu'il lui en 
coûte que très-peu. La moindre chofe lui 
fuffit , pour lui donner quelque efpèce de 
repos 5 & elle n'a pas de peine de fe per- 
fuader, qu'elle s'eft parfaitement aquittée 
de fon devoir, lors même qu'elle ne s'eft 
pas feulement mife en état d'y fatisfaire. 
Ce feroit un travail infini , de raporter ici 
tout ce que l'homme a imaginé , pour fa* 
tkfeire en quelque forte aux reproches delà 
confeience, & pour feperfuader follemerit, 

Îitfil eft dans fon devoir , & qu'il aime 
)icu. Mais ce travail ne feroit pas moins 
inutile qu'infini * parce que. les perfonnes 
tant foit peu éclairées n*ont pas de peine 
de s'apercevoir du ridicule de la plupart dé 
ves prétendues marques de l'amour àà 
Ee 7 JDievL 
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Dieu. On n'a deflein de parler , que de 
quelques-unes de celles qui peuvent en im- 
pofer à ceux-là même qui ont quelque ef- 
pèce de pieté , & quelque envie d'obéir à 
Dieu , 8c de faire leur devoir. 

III. La première marque équivoque de 
l'amour de Dieu , eft l'obfervation de quel- 
que précepte important $ mais particulier. 
Pour peu qu'une perfonne (bit raifonnablc r 
elle fait bien, que fans la vertu , elle ne 
fauroit plaire à Dieu j mais comme on eft 
encore l'efclave de lés pafïions > au lieu de 
cultiver la Vertu généralement , on n'en 
cultive , que quelque partie particulière. 
Comme il y a peu d'hommes , qui n'ayent 
leur paillon dominante *, il y en a peu aufli, 

2ui n'ayent leur vertu favorite. L'un fe 
gnaie par fa douceur, l'autre par fa fin- 
cerité* celui-ci par fa charité, & cet au* 
tre par la patience. Or l'on a déjà fait 
voir dans le Chapitre précédent r que cette 
marque étoit équivoque. Que ceux qui 
peuvent s'en contenter s'examinent foi- 
gneufement eux-mêmes jNfc verront que 
cette vertu favorite eft contraire à quel- 
que vice , auquel leur penchant ou leur na- 
turel ne lfes porte point ; qu'elle ne com- 
bat point la paffion dominante, ou que 
même elle la favorife quoi que d'une ma» 
AJLerc iûdirc&c & . infcafible. Je comprew 
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fort bien, qu'un homme encore tout 'rem- 
pli de lui-même, peut donner libéralement 
aux pauvres * parce que l'orgueil & la li- 
béralité, ne font pas des chofes oppofées, 
& que la libéralité peut fervir utilement à 
l'orgueil. Ainfi comme on ne fauroit ai- 
mer Jefus-Chrift , fans être véritablement 
humble 5 je conclus que cet homme fier 
& fiiperbe ne l'aime point , tout libéral 
qu'il eft envers les pauvres. Puis que je 
puis trèfr-juftement attribuer fa libéralité à 
fon orgueil, & que l'homme agit plus fou- 
vent par paffion, que par amour de Dieu, 
ce feroit fe tromper grofïïéremcnt , que 
d'attribuer cette libéralité à l'amour de 
Dieu. 

On doit ajouter ici la remarque judi- 

cieufe d'un Auteur , dont on n'a garde d'à» 

prouver d'ailleurs les principes $ c'eft que 

quand on aime aflez JefusrCbrifi pour lui 

facrifier une certaine paffion* on fera auffî 

porté à lui facrifier toutes les autres- Con*- 

ment peut-on s'imaginer qu'un homme , 

.qui s'abftieftt de Tiatetftpérance, le fafle 

pour l'amour de Jefus-Chrift -y fi ce même 

homme ne peut fe refoudre à facrifier à ce 

même Je fus , un defir de vengeance, dont 

il eft ppflçdé ? Et qu'on ne dife pas ici* 

- que cette dernière paffion a été trop forte 

pour la pouvoir furmonter , au lieu que 

l'ai** 
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l'autre Pétoit moins. Cette fcponfe ne 
fcrviroit qu'à confirma: ma penfée y puis 
qu'elle fait voir que l'amour propre eft en- 
core plus fort dan* fon efprit, que l'amour 
de Dieu, & que, par conféquent, on peut 
dire qu'il ne l'aime pas véritablement. 
C'eft , fans doute , ce qu'a voulu dire S. 

. Jaques , quand il nous allure que celui qui 
viole un des Commandemens de la Loi r 
eft transgrefleur de toute la Loi. * §>ui 
aura, dit- il , obfervé toute la Loi , s'ii la 
viole en un feul point il eft coupable de tout. 
Il eft confiant que ces paroles fignifient, 

' non que celui qui eft adultère, par exem- 
ple, fok par là même meurtrier y ce fen» 
eft infoutenables mais que celui qui obfer- 
jvant toute k Loi, la viole en un article , 
eft par cela féal, confidéré de Dieu com- 
me criminel * parce t qu'il çaroit par là-mê- 
me, qu'il aime plus le péché que la Loi 
de Dieu $ qu'il s'aime plus foi - même que 
Dieu, c'eft-à-dire, qu'il n'aime point Die* 
véritablement. 

IV. La féconde marque équivoque de 
l'amour de Dieu , eft la dîme de la men- 
the , de l'aneth , & du cumirc Evangélir 
oues. J'appelle de ce nota tout le fervice 
extérieur de la Religion Chrétienne , 1a 

J Jaques IX loi 
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fréquentation des Aflèmblées de pieté, 
Tpuïe ou la leéture de la Parole de Dieu, 
les prières extérieures, le chant des Pfcau- 
mes, la participation aux Sacretnens , & 
toutes les autres pratiques, qui compofent 
tout ce qu'il y a de vifible, & d'extérieur 
dans la Religion. J'avoue, que celui qui 
aime Dieu s'aquite de tous ces devoirs , 
fans fer upu le, à la vérité, mais avec exac- 
titude. Parce qu'outre qu'il fait que tous 
ces devoirs ont été ordonnez de Dieu , il 
reconnoit auffi qu'ils fervent beaucoup à 
nourrir 8c à entretenir dans le cœur l'a- 
mour qu'on doit avoir pour lui. Mais je 
foûtiens en même tems que la pratique de 
ces devoirs eft une marque très-équivoque 
de l'amour de Dieu. Les principes que 
j'ai établis, l'Ecriture, v & l'Expérience, 
prouvent inconteftablement cette vérité. 

J'ai dit, que lors qu'un effet pouvoit ê»' 
tre attribué à plufieurs caufes différentes, 
on ne devoit point l'attribuer à une caufe 

1>articuliére plutôt qu'à une autre, furtout 
ors que l'on favoit , que le principe auquel 
on feroit tenté de l'attribuer n'eft pas le 
principe ordinaire, par lequel le fujet a ac- 
coutumé d'agir. Or qui ne voit que tou- 
te cette observation des Préceptes exté- 
rieurs de la Religion, peut procéder d'ail- 
leurs que de l'amour de Jefus-Cbrift ? Qui 

ne 
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ne voit qu'elle peut être l'effet ou de la 
coutume, ou de l'exemple, ou de la forte 
vanité de vouloir pafler pour dévot, ou de 
la feule crainte de pafler pour impie , ou 
du deflein de faire fa fortune dans un tems, 
ou ious un gouvernement fous lequel la dé- 
votion eft devenue à la mode, ou pour ca- 
cher même les p'us grands défordres? Ce 
fcroit bien peu connoître 1 homme , que 
d'attribuer à l'amour de Dieu, des aétions, 
qui peuvent avoir des principes fi cerrrom- 

£us , & ce feroit bien peu lavoir t com« 
ien il lui eft ordinaire d'agir par ces mau- 
vais principes* & difficile de prendre l'a- 
mour de Dieu , pour la régie de (es ac- 
tions. 

L'Ecriture confirme expreflement cette 
vérité. On ne fàuroit être malheureux fi 
Ton aime Dieu, & cependant Jefus-Cbrift 
déclare malheureux , des perfonnes d'ail- 
leurs très-exaéfces à s'aquitter de tous les 
devoirs extérieurs de la pieté: il leur dit 
anathême. * Malheur fur vous Pharifiem : 
iar vous dimez la menthe & la rué ($ tou- 
tes fortes d'herbages , 6? négligez la juftice 
& i* amour de Dieu. Il faloit faire ces cho- 
ies ici) &? n'oublier point celles-là. On peut 
donc félon les paroles àcJefus"Cbrift^ por- 
ter 
* Luc XI. 4^ 
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ter l'obfervation du fervice extérieur, jus- 
qu'au fcrupule, car c'eft ce que lignifie la 
dîme de la menthe & de la me, & n'avoir 
point l'amour de Dieu. Cela eft décifif. 

On fait, fi Ton a lu l'Evangile, le (cra- 
pule des Pharifiens ôc des Dofteurs des 
Juifs , fur l'obfervation des moindres Pré- 
ceptes des cérémonies Judaïques : cepen- 
dant Jefus-Chrift leur dit anathême partout* 
Il les aceufe d'avoir foin de tenir net le de- 
hors de la coupe & du plat , & d'avoir 
Jeure cœurs pleins de rapine & d'iniquité. 
11 les nomme des fepulcres blanchis , qui 
paroiflent beaux au dehors; mais qui font 
pleins de cadavres & de pourriture. On 
peut donc être cxaéfc dans le fervice exté- 
rieur comme étoient les Pharifiens , fans 
aimer le Seigneur , & fans valoir plus 
qu'eux. 

C'eft cela même que nous enfeigne cet- 
te Parabole de T Evangile. * Un homme a* 
voit deux fils, £5? s'adreffant au premier , il 
lui dit: mon fils , va-t-en travailler aujour- 
dhui à ma vigne \ fc? il lui répondit, je n'y 
veux pas aller > mais après étant touché de 
repentir, il s'y en alla. Il vint enfuit e trou- 
ver Vautre, auquel ayant fait le même com- 
mandement, il lui repondit , je m* y en vais, 

Sei~ 

♦ Matth. XXI. i&. &c. 
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Seigneur , fcf il n'y alla point. Lequel des 
deux a fait la volonté de [on Père, ils répon- 
dirent le premier. Il faut remarquer que 
Jefus-Cbrïfi dit cette Parabole à l'occafîon 
des Pharifiens , dont je viens de parler. 
. Qpi eft celui , qui promet fi hardiment 
d'aller à la vigne? Ce font ces mêmes Pha* 
xifiens, & tous ceux qui leur reflemblent. 
A voir leur exaétitude dans tout ce qui 
concerne le fervice extérieur , & les dehors 
de la Religion, on diroit qu'il n'y a qu'eux 
dans le monde qui travaillent à la vigne du 
Seigneur : ils promettent tout * mais ils 
n'exécutent rien. Il y a , au contraire , 
de certaines perfonnes , dont la pieté ne 
.fait point, d'éclat. Elles ne promettent 
rien. Elles manquent même quelquefois à 
Tobfervation de quelques pratiques exté- 
rieures. On peut dire qu'elles font à l'é- 
gard de Dieu , comme ces amis fans façon, 
qui toujours occupez à rendre des % fervices 
réels à ceux qu'ils aiment, négligent fou- 
vent divers devoirs extérieurs de formalité» 
Pénétrez de l'amour de Dieu , ils font per- 
pétuellement attachez à obferver les pré- 
ceptes importans de fa Loi, & ils y font 
quelquefois fi fort attachez, qu'il leur ar- 
rive de négliger quelques-uns des petits 
préceptes. Dc$ gens peu charitables , 
pourroient par un jugement précipité , 
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s'imaginer qu'ils ne veulent pas aller i&A 
vaillcr à la vigne du Seigneur; nïaiVihfieït *- 
font effe&ivement toute la culture. 

L'expérience ne prouve auffi que trop , .. h 
qu'on peut être très-exaéfc à obferver taçàkt^i" 
ce qu'il y a de fèrvice extérieur dans laRsd** ** 
tigion, (ans aimer pourtant celui qui en eft' * 
l'auteur. Il eft confiant , que ceux qiïi> 
foulent aux pies les Préceptes les plus im- 
portons de Jefus-Cbrtft ne l'aiment point: 
Or combien y a • t- il de ces dîmeurs da«* 
net h , de menthe, 8c de cumin, de^cef 
exaéfcs Obfervateurs de tous les petits com- 
mandemens de la Loi s qui négligent prefc 
que entièrement les grands & import ans 
préceptes de cette même Loi. Cet hom- 
me fera' toujours le premier aux Aflemblées' 
-de-la pieté; mais il ne manquera pas de fe 
trouver aùffi dans celle des moqueurs^ il 
s'aflerra avec eux , il parlera mal de fon 
fferè. : Il courra avec emprefletnetlt aux 
exercices de pieté *.*, mais s'il voit riiï lar- 
ron , il courra 'de même' aptÊsiui, & fa 
pan fera avec lés adultérai. : 11 chantera les 
louanges de ; Diéû dé toute fi: force * mais 
il maudira die cette même bpuche fes enne- . 
mis. Il fa mettra à.. genoux "dans l'Eglife, 
& s'incommodecaj mêqaç pour le «ire § 
, + J . : ■ .v. v '••".>:.'■ , x '-mais 
, ~>J*fèaum.U ' • •- : . ' 
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mais il s'eftitnera plus que tous fcs frères, 
& ce fera, peut-être, même fon orgueil, 
qui lui fçra fléchir le genou. 

On eft fi convaincu aujourd'hui que la 
dévotion peut confifter avec les plus grands 
defordres, qu'il y a bien des gens qui trou- 
vent mauvais, qu'on leur donne le nom de 
dévot. La jaifon en eft, que la dévotion 
eft devenue une efpcce de prpfeflïon , qui 
eft le refuge , ou de ceux qui n'ont pas 
d'autres quatitez pour fe faire valoir > ou de 
ceux qui engagez dans les plus grands 
defordres, veulent en fauver les apparen- 
ces} ou de ceux qui ayant été trop dans 
le monde, & étant devenus agez, veulent 
faire une honnête retraite * ou enfin dç 
ceux y qui veulent ou fe venger de leurs 
ennemis, ou médire de toute la terre, fous 
le fpecieux prétexte de défendre la Vérité, 
& de ceniurer le Vice. 

Il eft donc conftant, que la pieté & la 
dévotion extérieure, font des marques très- 
équivoques de l'amour de Jefus-Cbrift. 
Mais comme il n'eft point de vérité fi lain- 
te , dont on ne puifle faire un mauvais 
ufage, on fe voit obligé de faire ici une 
courte digreffion, pour prévenir une mau- 
vaife contéquence., qu'on pourrait tirer de 
la vérité, qui vient d'être établie. Il y a 
des gens, qui fous prétexte r que l'obfer- 

va- 
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vatîon de tout le fervice extérieur de la 
Religion n'eft pas une bonne preuve de 
l'amour de Dieu * & que même cette ob- 
fervation peut être fi exa&e & fi ferupu- 
leufe, qu'elle devient par là même fufpec- 
te* il y a, dis- je, des gens, qui fous ce 
prétexte , prétendent qu'on doit les con- 
fidérer , comme fort vertueux , & péné- 
trez de l'amour de Dieu j parce que bien 
loin de témoigner ces fcrupules , ils ne 
font, peut-être, pas aflez fcrupuleux. Je 
prie ces fortes de perfonnes de faire ces 
aeux réflexions. La première , qu'il eft 
vrai qu'une pieté peu façonniére , eft un 

Î>réjugé favorable de l'amour fincére que 
'on a pour Dieu : mais qu'il y a une gran- 
de différence, entre une pieté peu façon- 
piere, & une pieté libertine, s'il eft per- 
mis de parler ainfi : entre une pieté faris 
fard, 8c celle qui ne fe fait point de feru- 
pulc de violer des Préceptes , que , quel- 
que peu importans qu'ils foieht y il (ait 
Îourtant avoir été commandez de Dieu. 
Jn véritable homme de bien , qui for- 
mante Ces partions les plus fortes, pour ob- 
ferver les Préceptes cffentiels de la Loi , n'a 
. garde de négliger ceux qu'il peut obferver 
fans peine. On peut comparer les perfon- 
ties dont je parle à ces femmes , qui con- 
tentes de leur chafteté , en négligent les 

bien- 
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bienféances, & fe moquent du jugement i 
que les hommes en peuvent foire. Or 
comme il eft confiant que la négligence 
de ces bienféan ces, que la Vertu exige des 
femmes , bien loin d'être une preuve de 
cette même Vertu, en eft une tache con* 
fidérabie, & y fait; une brèche importan- 
te, il eft fur de même que la négligence 
des petits Préceptes de la Loi , doit être 
conliderée comme une imperfection, dans 
ceux qui s'aquittent d'ailleurs des devoirs 
les plus importans. La féconde reflexion , 
que je prie ces perfonnes de faire , c'eft 
que fi cette conlequence n'eft pas jufte , 
Un tel homme porte la pieté extérieure 
jufques au fcrupule, donc il aime Dieu fin- 
cerement : celle-ci Peft encore moins: Un 
tel homme n'eft pas fort fcrupuleux fur 
ce qui concerne la pratique de la pietc 
extérieure , donc il aime Dieu véritable- 
ment. 

V. Une troifiême marque équivoque 
de l'amour de Dieu, qui a quelque raport 
avec la précédente* mais qui en eft pour- 
tant fort diftmguée , eft le zèle de Reli- 
gion , c'eft-à-dire cet empreflement que 
Ton a pour la Religion, & pour la Socié- 
té dans laquelle Ton fe trouve. Je diftin* 
;ue ce zèle , de Texaâitudc à s'aquitter 
ies devoirs extérieurs de la pieté * parce 

qu'en 
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tf&'cn effet il y a bien des gens, qui ont le 
zèle de Religion dont je parle, fiins fe* 
mettre fort en peine néanmoins, d'obier- 
ver ni lès grands, ni les petits Préceptes 
qu'elle leur preferit. Or ce zèle de la Rer 
ligion peut aller fi loin, qu'on peut même 
donner fon corps pour être brûlé pour l'in- 
térêt de cette Religion , (ans que néan- 
moins on aime le Seigneur Jtfus. Cette 
proportion paroît d'abord extrêmement 
paradoxe y mais elle n'en^ft pas moins vé- 
ritable % Il eft confiant, que ce zèle de 
Religion , quelque ardent qu'il puifïè é- 
tre* peut avoir d'autres principes que Par* 
mour.de Jifus-Chrift^ & par confeqjuenfcj 
je se dois pas le regarder comme l'effet de 
cet autour , fi je n'ai d'autres raifons qui 
m'y obligent. Ce n'eft pas ici le lieu de 
s'étendre fur cette matière * on pourra le 
faire ailleurs. Elle mérite bieû un Dit- 
cours particulier. Tout ce qu'on fouhai* 
te pour le prélent, c'eft qu'on examine a- 
vec quelque foin, ce que peut fur Pefprit 
de l'homme qn fefttiment qu'on a une foig> 
reçu comme .véritable. On ne vent point 
fe dédire, notre vanité y foufriroit trop^ 
& nous devenons fouvent les martyrs de 

no- 

- * Ceft ce qu'où prouve au long dans le troifi&ne 
Bifconrs. 

Tom. IL Ff 
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notre amour propre, de notre orgueil, de 
notre opiniâtreté , Ion que nous croyons 
Fêtre de la Religion. Peut-être croirait* 
on l'homme incapable de cette folie , fi 
Ton n'en avait des exemples. Mais on a 
vu des perfbfiaes mourir pour le foûtien 
des erreurs les plus ridicules, on a vu mê- 
me des Athées, aimer mieux être brûlez, 
que de (e dédire de leur folie, fans qu'on 
puifle dire à leur égard , qu'aucun motif 
de confcicncc leur ait fait porter l'opiniâ- 
treté fi loin. Quelquefois oe que l'opiniâ- 
treté n'eft pas capable de Aire, l'exemple 
des autres hommes nous y porte j Ôc^çom* 
me il eft vrai qu'on a vu plufieurs perfoo- 
nés abandonner une Religion qu'elles re- 
gordoîent comme véritable, feulement par- 
ce que xfautres gens ont fait avant elles 
la même démarche: il eft très-poffible 
qu'il y en aît quelques-uns, qui (oient re- 
devables de leur confiance à la confiance 
d'autrui , plutôt qu'à un amour fincére 
pour Jtju$~Cbrift. Quelquefois la haine 
du'on a conçue contre les Perfecuteurs , 
tait des Martyrs que l'amour de la Vérité 
n'auroit pas produits, parce que cet amour 
étoit tres-foîble ou n'exiftoit point du 
tout. En étudiant le cœur de l'homme & 
l$s principes de fcs avions, on découvrira 
plufieurs autres motifs de chair & de fang, 

qui 
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q^i peuvent cng-agçr l'homme dans les plus 
grandes foufrances, fans que le coeur fait 
pénétré de l'amour de Jefus-Chrifi. 

t-'Ecriture nous eofcigne auffi , qu'on 
pe\^t abppdoppçr fqn corps aux plus grah«? 
<Jc* fo«franpçs, pour 1» Religion, fans ai* 
v cpiçr pourtant Jefuj-Cbriji. S. Paul e^ cx«* 
près fur çc fuje*. * ^uani^ dit-il, > <&** 
tp**;* mm mps pain itu frM4> fi }* n'ai 
p#nt la tHrini cela ne me profite en rien. On 

Sut 4q»ç expofer foq corps aux flammes 
_is3Yoir la charité j & par conféquent, 1 
ï%v$ aimer Je/us - Ckrifi , puis que tous 
ceux qui l'aiment ont néceffairement là 
charité. 

Que fi après la Raifoq & l'Ecriture ; 
nous en appelions à l'expérience ; nous ver- 
rons que de$ perfpnnes * qui ont beaucoup 
fpufert po»E U Religion, pour ne rien di- 
iç de ce qu'elles feroient, peut-être, en- 
core capables de faire, nous voyons, dis^ 
je, qu'il y a de ces perfonnes, qui font en- 
gagées} dans les plus grands détordre*. Mais, 
quand il n'y e n auroit qu'une feule , ce 
qu'on ne fauroit nier, cette feule fuffiroit* 
pour prouver que le Zèle de Religion n'effc 
pas toujours une marque infaillible de ra- 
meur de Jefus-Cbrifi) puis que ce Zèle fc 

peut 
» I. Coriûtb XIII. 3. 

Ff* 
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peut rencontrer fans cet amour, étant com- 
patible avec les plus grands defordres. 

VI. Je n'alléguerai plus qu'une marque» 
équivoque de Pâmour de Jtfus-Cbrift , îur 
laquelle j'infi lierai peu, parce qu'il n'y a 
prefque que ceux qui fc veulent tromper , ; 

2ui puiflènt s'arrêter à cette marque. Ce 
>nt certains mouvemens extraordinaires , 
certaines élévations d'efprit & de cœur , 
qui naiflent en nous de tems en tems, foàt 
à Poccafion de quelque exercice extraordi- 
naire de pieté , tels que peuvent être le 
jeûne, ou la participation au Sacrement % 
(bit à Poccafion de quelque Difcours de 
pieté, que nous entendons prononcer. Il 
y a de certaines gens, qui, à Paproche du 
Sacrement de PEuchariftie , paroiffent a* 
voir leur efprit plus uni à Dieu qu'à leur 
corps $ leur cœur paroit alors» tout rempli- 
de l'amour àcJefus-Cbrift , leurs yeux font 
attachez vers le Ciel, & répandent même 
quelquefois des larmes, leur bouche s'ex- 
hale en foupirs , & toute leur action paroit 
témoigner une dévotion extraordinaire. 
Mais tout cela n'eft bien fouvent qu'une 
vaine & ridicule chimère de Pamour pro- 
pre, faite pour tromper l'homme, & non 
pas pour plaire au Seigneur. L'amour de 
Jtftts-Cbrift eft de durée, & tous ces mou- 
vemens ne font bien fouvent que paflàgers. 

Leur 
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Leur violence eft ordinairement une mat* 
que de leur peu de durée. Le coeur hti* 
main dans cet éta<t eft femblable à utie 
bierre, qu'une aéfcion violente élève vers le 
haut -, mais que fon propre poids fera bien- 
tôt redefeendre , & d'autant plus bas, qu'el- 
le aura été élevée plus haut. La raifon en 
eft, que l'homme fatisfait de foi-même, & 
s'aplaudiflant de ces mouvemens violens , 
s'imagine pouvoir impunément s'unir aux 
e* éatures , parce qu'il a crû s'être bien éle- 
vé vers le Créateur. On l'a déjà dit $ ce- 
lui qui aime Jefus-Cbrift obfcrve fes pré- 
ceptes , & il y a bien de ces gens à extafes 
& à raviflèmens , qur ne les oblerv'ent point. 
On a vu des perfonnes vendues à l'iniqui- 
té , & (ans le moindre principe de vertu , : 
tortiber dans des efpèces tf extafés* à Fanto- 
che de là Table facrée. Il fembloit quef 
leur Ame ne fût plus fur la terre, & qu'el- 
le eût abandonné le corps, pour s'aller u- 
nir au Seigneur. Mais cette ame fc retroù- 
voit , dès qu'elle étoit éloignée de cette 
Table : elle s'abandonnoit de; nouveau à 
toutes fortes de diflblutions, & fe repion- 
geoit dans toutes fortes de vices comme 
auparavant. Oh dira, peut-être, qUetous : 
les Zèles, tels qu ? on les a repréfentez, font 
feuxi que tous ces mouvemens ne font pas 
fincéres. Mais à quoi connoit-on , qu'ils 
Ff J ûe 
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ne le font point ? .N'eft-ce pas uniquement 
à ce que ceux dans lefquels ils fe trouvent 5 
ne fe donnent aucune peine d'obfervcr les 
préceptes de Jefus-Chrifl * & ne s'enfuit-il 
pas de là, que c'eft toujours à l'ôbfervatioi* 
de ces préceptes , qu'il faut avoir recours t 
pour s'afliirer qu'on aime véritablement le 
Seigneur Jefus ? Or c'eft précifément ce 
qu'on a entrepris de prouver dans ce Difcours» 



CÏÎAMTRB VL 

Gtncîujum de a Difcwrs* 

I. *ÏL n'est pas difficile cfe voir rùfage 
X que l'on peut faire , des vérités , qu'oi* 
vient d'établir. Et pour commencer par 
où Ton a £ni * tous ceux qui jouïflèht du 
repos de la confeience , perfuadez , qu'ils, 
aiment Pieu j & qui ne peuvent pourtant 
s'aflure* qu'ils l'aiment, que par ces mar* 
ques extérieures & équivoques, doivent rc» 
venir de cette fécurité dans laquelle il* 
fe trouvent, & qui ne peut lervir qu'à Us 
mener par un chemin agréable à une perte 
infaillible. Je fai bien que l'homme eft 
très-porté à fe tromper foi-même. Je fai 
que dans la néceffité où il fe trouve d'aç- 

pai- 
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paîfer en même tems les reproches fecrets 
de ùl Confcience, Se de fatisfaire Tes injus- 
tes defirs, il s'attache à ToWèrvaticn des 
préceptes peu gênants & peu difficiles* a* 
fin que fatisfaifent ainfi en quelque forte fil 
Confcience, il puifie en même tetns con- 
tenter (es défirs. Mais il doit penfer, que 
s r il trompe (a Confcience il ne fauroit 
tromper (on Dieu $ que s'il peut en im- 
pofer à ce Juge intérieur, qui n'a ni aflez 
de lumière , ni aflez de desiméreflement , 
pour pouvoir & pour vouloir devclopcr 
tous les faux raifonnemens d'un cœur cor- 
rompu, il ne fauroit tromper ce Juge fou* 
verain, devant lequel nous comparortro» 
tous* dont les lumières font infinies, & le 
desintéreflement parfait. Le trouble d'u- 
ne Confcience timorée vaut bien mieux 
que cette faufle paix, qu'une faufle pieté a 
produite, & qui eft le fruit d'un cœur qui 
n'eft point encore converti. 

C'eft une erreur bien grofliere , que da 
s'imaginer , comme font phiSeurs, que la 
premier devoir , que Dieu exige de noup 
dans la Religion, confîfte à appaifer ks 
remords d'une Confcience effrayée. Oeft 
par là , je l'avoue , que commence celui 
nui n'a point de défir fincére de faîne fou 
devoir* mais c'eft par là que finit, celui 
qjLii veut véritablement être homme de 
Ffc 4 bien. 
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bien. Qu'il y aura d'efpérances trompées,, 
qu'il y aura de gens desabufez , dans te 
grand & dernier jour, auquel Dieu rendra 
a chacun félon fes œuvres! Qu^il y aura de 
perfonnes, qui diront au Seigneur Jefut, 
* Seigneur^ Seigneur ^ n'avons-nous pas pro* 
fhétizé en ton nom , n'avons* nous pas jette 
tors les Diables en ton mm, 6? n'avons-nou* 
pas fait plufieurs vertus en ton nom? nous a- 
vons mangé fc? bû en ta préfence^ fc? tu as 
enfèignê en nos rues \ 8c auxquelles le Sei- 
gneur répondra, je ne/ai d'oh vous êtes^ é- 
loignez-vous de moi^ vous tous qui faites le 
métier de ftKiqUité. On doit fe defabufer -, 
quoi que l'en puifle avoir fait d'ailleiys , 
quelque marque qu'on ait donnée de l'a- 
mour qu'on prétendoit avoir pour Jefus- 
Gbrift) ce ne fera point à tous ces féaux, 
que le Seigneur Je fus reconnokra ceux qui 
font fiens. Si vous m'aimez , dit-il, gar- 
dez mes commandement. C'eft là la vérita- 
ble marque qu'il exige de ceux qui l'ai- 
ment j il ne reçoit que cette marque, pour 
preuve infaillible de l'amour que l'on a 
pour Lui* Que ceux qui veulent lui don- 
ner le change, en produitant d'autres mar- 
ques de fon amour, penfent férieufement à 
cette Vérité. 

■ *Afatth.VIÏ. *i.i3»\ 
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Jï. Mais autant que la doéfcrinc qu'on 
a établie eft effrayante, pour ceux dont on 
vient de parler, autant eft -elle pleine dé 
confolation^ pour tous- ceux qui obéïflent 
fïncérement, avec foin, & avec* craprefle- 
ment , aux grands & importans précep*< 
tes de la Loi de Dieu. Ils peuvent , fans 
craindre de fe tromper, s'aflurer qu'ils ai- 
ment le Seigneur Je fus y & que,» par con- 
féquent, ils en font aimez. Peut-être ne 
fentent-ils pas fouvent dans leur cœur ces 
grands & violents mouveftiens dont nous 
avons parlé j. peut-être n'ont-ils pas toute 
l'ardeur qu'ils devroient avoir , pour la 
pratique de tout le fervice extérieur delà 
Religion : peut- être reflemblent - ils à ces 
amis peu façonniers, qui fe font tellement 
affermis dans la pratique de tous les de- 
voirs eflentiels de l'amitié, & qui en font 
tellement occupez, qu'ils négligent quel- 
ques formalités extérieures, & qui ne font 
que de bienféance. Je veux bien avouer 
que c'eft là une imperfeétion de leur a- 
mour : qu'un amour parfait ne néglige 
rten de tout ce qu'exige la perfbnne ai- 
mée } mais ce font des imperfe&iajas légè- 
res, auxquelles le Seigneur n'aura pas plus 
d'égard, qu'qn ami fîneere en a, aux dé- 
fauts de formalité , qui fe trouvent dans 
Pf p l'a- 
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l'amitié de celui dont il eft aimé. Qu'il 
tâchent à fe corriger, mais qu'ils ne s'é* 
frayent points qu'ils jouïflènt en repos de 
cette paix de l'ame, qui fait Tunique fcE* 
cité du Chrétien fur la terre 5 «aurez que: 
le Royaume dak Cicux eft à .eux. . 



DIS- 
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Z)ISCOVR-S SECOND 

Sur les Difpofîtions dans lefquelles 

doit être le Chrétien par raport 

à fes Ennemis. 



CHAPITRE I. 
Des Ennemis Particuliers. 

t. 3«te Guerre iuppofe dot 

Ennemis , 8c des Ennemis* 

dont on a réfohi d'abaiflirf k 

Puifiancc^fur lefquels on fou» 

lia porter de* Viâoires & d'au* 

tres avantages, qui feflent parvenir au buty 

Aie Ton fe propofe par raport à eux. Maïs 

Ja Religion femble condamner tous ces 

4eflcins Se toutes ces vues. Elle veut, 

•qne nous ne hxtflions perfonne, que nous 

©'ayons point d'Ennemis, fit que, s'il y a 1 

-des Hommes, qui nous regardent comme 

leurs Ennemis, nous les aimions, nous les* 

beniffions , nous leur rendions le bien pour' 

je mal. Comment accorder tous ces mou-- 

F£tf fer 
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vcmcns? Il cft impoffible que cette QueP 
tipq ne naifle dans l'efprit d'une pejrfonne 
qui a la Confcience tendre, & qui a à cœur 
ionfalut- Mais ces Conlcicnces tendres,, 
& qui ont à cœur leur falut font bien ra- 
res, Dès qu'on eft engagé dans une Guer* 
re,& dans une Guerre qu!on fait être jufte, 
on ne s'avîfe guéres de confulter à l'é- 
gard de fon Ennemi les règles de la Cha- 
rité, 8c les Devoirs du Chriftianifme. On> 
ne confulte plus que les çnouvemens de fa 
Paflion, ÔC on s'imagine qu'on ne fauroit 
trop haïr un Ennemi , qu'on a intérêt d'a- 
baifler, . & qu'on a même réfoliKle détrui- 
re. Cependant , comme il n'y a aucune 
circonftajiee de la vie, qui puifle nous dis** 
<penfer des devoirs que ce Chriftianisme 
nous preferit $ j'ai cru qu'il ne feroit pas 
inutile de faire part aux Chrétiens des Ré- - 
Âexions, que la Guerre dernière, me fit 
foire fur ce fujet , & que je communiquai : 
alors à quelques perfonnes. Je ne. prêtera 
rien-dire de nouveau fur cette matière 5 je 
n'ai deflein que de, foire penfer ceux qui lt- 
ront ceci à des Devoirs , qu'on n'a pas tou- 
jours aufli jpréfens à l'efprit qu'on devrofc 
les avpir, oc dont la Paflîon tâche d'obs- 
curcir l'évidence, &,dè diminuer &, cer- 
titude. 
• XL En général, on peut diûingUerd^ 
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trois fortes d'Ennemis* des Ennemis par* 
ticuiiers, des Ennemis publics, & des En- 
nemis de Dieu, Ge n'eft pas que ces Ré* 
lations différentes: ne fe réunifient quelque* 
fois. 11 peut fort bien* arriver , qu'on 
trouve dans un Ennemi public , c'eft-à- 
dire , un Ennemi de l?Etat ,. dont on eft 
Sujet, quelque Ennemi particulier, & 

Îiu'en défendant les Droits du Public on 
aiisfefle fa haine particulière. Il peut auffi 
fc faire, qu'un Ennemi particulier ou pu«* 
blic, foit l'Ennemi de Dieu même , c'efU 
à-dire, qu'il haïfle la véritable Religion i 
& qu'il perfécute ceux qui la. profeflent* 
Mais il arrive auffi très-iouvent , que ces 
trois fortes d'Ennemis font diftinguées, &,' 

2uand elles feroiént confondues, ces trois 
Lélations d'Ennemis particuliers, d'Enne* 
mis Publics, & d'Ennemis de Dieu, nous 
©ngageroient à trois fortes de devoirs diffé* 
jens i leur égard. Nous parierons dans 
ce Chapitre de nos Devoirs envers nos En* 
fierais particuliers. 

. Iil. A parler proprement la Reli- 
gion Chrétienne ne nous permet pas d'à* 
voir d'Ennemis particuliers. Nous ne pou* 
vons empêcher qu'on ne nous haïfle , 8c 
fouvent même, qu'on ne nous fafîc du mal: 
mais nous ne devons haïr perlbnne, nous ne 
ffëvons foiredumai h perfonne. . Quaoddone 
Ef 7 août 
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noue parlons de nos devoirs envers nos En-* 
nemis , nous n'entendons pas par ces Enne- 
mis des perfoGne&> que nous baïflbns, puis 
me nous ne devons haïr perfbime y mai* 
«es perîbnnes qui nous baïflfent , foit que 
nous leur en ayons donné Je fujet > foit 
qu'ils noms haïflent {ans nifon » ce qui 
pourtant eft aflfez rare y puis qu'il eft bien 
difficile , qu'il y aft des divifions ou des 
Haines enue des Redonnes 9 qu'il n'y air 
du tort de part fle d'autre. Un Parti peut 
avoir le premier le plus grand tort j mai* 
comptez que d'ordinaire l'autre n'eft pafc 
fout~à'£ait innocent. 

IV, A i-'e'jga-r 1 © donc des Perfora**, 
qui nous haiflent , 6c qui font nos Enne- 
mis, la Religion nous permet de prendre 
de juftfcs précautions, afin qu'ils ne nous 
ftflènt point de mal , & qu'ils reparent mê- 
me , s'il eft pofllblc , le mal qu'ils nour 
ent fait. S'ils veulent avoir notre bien 
mjuftcment ,. il nous eft permis 4e le dé- 
fendre, & de montrer qu'il* S'Y ont jxrint 
de droit S'ils retiennent ce qui nous a- 

E nient* il nous eft permis d'imfflorer 
utorke de la Juftice , pour nous te faire 
Tendre. S'ils ont terni notre réputation ; 
nous pouvons les obliger à fe retrader f 
par les moyens , que les Loix nous près- 
«rivent* Laoaifon cn*ft, que nous Com- 
me* 
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mes bien obliger à aimer notre Prochain 
autant que nous-mêmes j mais nous ne fom- 
mes pas obligez? à l'aimer plus que noua- 
mêmes.. Ajoutez à cela, que, lorfc que nous 
ies obligeons par l'autorité du Magiftr*t r 
i. nous rendre ce qui nous apartient, nous 
travaillons efficacement à leur falut, en 
ies obligeant à êcre juftes & équitables. 

V- M à i# il eft très-important de m* 
marquer,, <jue , lors qu'il s'agit d'intérêts 
peu confiderablcSy de çhofes , dont nous 

fouvons aifément nous paflêr , il vaut 
eaucoup mieux céder de fcs droits*, que 
de s'engager dans les facheufes fuite* d'u^ 
aeDHpute, ou d'un Procès , dans lequel 
il eft prefouc impoffible y qu'on ne viole 
pluûeurs de fes devoirs les plus imper» 
tans , & qu'on ne bleflc la Charité .e»< 
mille tqaniéres différentes. Ces gens , qui' 
exigent tous leurs droits à la rigueur, qui 
l>ç lavent ce que c'eft que de céder r loi* 
qu'ils voyent que la raifon eft de leur co» 
té , font d?ordinaire des gens très- peu 
charitables , & qui font encore bien éloi- 
gnez du Royaume des Cieux On dit qu'un 
Marchand doit favoir perdre à propos ^ 
en peut dire la même chofe d'un Chré- 
tien , que r Ecriture compare à un Mar- 
chand habile. C'eft un de fes principaux 
devoirs de favoir perdre à. propos > & cet 
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à propos vient toutes le* fois, qu'il ne fei£ 
Toit conferver quelques intérêts tcfnporefe, 
4àns risquer de violer lerDevoirs les^lus ii*- 
dispeniables de ta Religion * C'eft à quoi 
aboutit le Précepte de Jefus-Chrift, * fi 
quelcun vous donne un foufiet fit la joui droi~ 
U^ tournez- lui encore Vautre*, fi quelcun 
Vous tte votre Tunique, abandonnez - lui en- 
cire le Manteau. Ce fei oit mal compren- 
dre h penfée t àtJefm-Chrift^ que d'cs> 
pliquer ce Précepte à ht lettre. Niais il ne 
veut pas> que nous nous plaignions pour 
peu déchoie* quand même en fu portant 
•patiemment & fans nous venger un^mju-* 
rc, nous nous cJtpoferions à en tëmfrir uhé 
féconde. Il veut que, plutôt que d'intei* 
ter un Procès pour une petite perte dam 
fès biens, on s'expofe à en faire une nou- 
velle. C'eft aufli la penfée de S. Paul 9 
quand il blâme les Corinthiens, de ce qu'A 
y avoit des Procès parmi eux, 4. Que ne 
foufrez-veus plutôt qu'on -vous fàffè tort % qui 
ne recevez-vous plutôt de ta perte? 

V I. M a î s i après avoir vu ce que 1*È- 
vangile nous permet à- l'égard de nos En* 

ne- 

. **Matth. V. 39; 40: : 

t On l'a expliquée plus auJong dans le Tmtl fwtf 

T Excellence de la Kéliguni 
il.Çorintfcyi. 7, 
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Demis, il firut auflî voir ce qu'il nous com- 
mande , & nous ne faurions rien alléguer» 
de plus précis fur ce fujet , que les Pré- 
cepte&du Seigneur Jefus. * Aimez, dit* 
il, vos Ennemis , beniffez ceux qui vous matt* 
diffent , faites du bit* à ceux qui vous 
kaïffenty & priez pour ceux fui vous courent 
fus fc? qui vous perfécutent. G'èft ce ofySme 
Devoir, que S. Paul exprime en^dîàutres 
termes dans le XII. \ de fon Epître au» 
Romains. Ne tendez à perfonne mal pour 
mat. S y il eft poffibky fS autant que cela dé* 
pend~ de vous r vivez en paix avec tous lest 
Hommes. Ne vous vengez pas- vousr mêmes * 
mes Bien- aimez \ mais donnez lieu à la colé* 
*e de Dieu. Car il eft écrit , c'eft à mok 
qu'apartient la vengeance^ c ? ejl moi qui puni- 
rai ^ "fit le Seigneur* . Lors donc que ion En- 
nemi a faim, donne- lui à manger , s* il afoif 

donne lui à boire \. Ne vous hijftz, 

pas vaincre par le mal y mais fur montez li- 
mai par le bien. 

VU. O n peut réduire tous c£$ Précep* 

tes 

* Matth. V. 44; f Vert r7~n*. 
- J. L'Apôtre ajoute , car en faifant cela tu lui afin** 
ttUras des charbons d$ ftu fur la- têt 9. Ces paroles qui 
font de la peine aux Interprètes, peuvent recevoir 
une explication très- facile , & qui ne favorife point 
\k Vengeance. Mais il feroit trop long de la rapor^ 
ter ici*. 
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tes à deux généraux» Le premier eft , 
que, quelque haine , que notre Prochain 
ait contre nous, quelque injufticc qu'il ait 
commife à notre égard , cela ne détruit 
point la relation de Prochain, qu'il a avec 
nous, & n'empêche pas, par conféquent* 
que nous ne devions lui rendre tous les de- 
voirs ausquels nous engage ce Précepte de 
h Loi de Dieu % tu aimeras ton Prochain 
$omm$ toi-même. Ainfi , toutes les fois,, 
que nous avons un Ennemi , nous devons 
nous mettre à fà place, voir ce que l'équi- 
té nous porteroit à exiger de lui , Se lui 
fendre les mêmes devoirs. 

VIII- Le fecond Précepte eft , que r 
eomme nous devons tâcher de gagner nos 
Frères, & de les faire rentrer dans leurre» 
voir, autant qu'il nous eft poffible* il faut 
de même faire à l'égard d'un Ennemi, au 
delà de ce que l'équité exige de nous : Le 
prévenir par de bons offices : lui rendre dea 
devoirs, que nous ne lui rendrions, peut- 
être, pas, s'il nous étoit Amplement in- 
différent. _Ceft là le véritable moyen de 
defarmer (à colère, & de changer la hai- 
ne, qu'il a contre nous , en une tendre a* 
mitié. Il eft vrai qu'on dit d'ordinaire r 
qu'il ne faut pas fc fier à un Ennemi re- 
concilié 5 mais cela vient prefque toujours 
de ce que les reconciliations ne font pas 

ùnr 
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focéres* & elles ne le ïbht poînt* parcte 
qu'elles ne font pas produites par fa caufe 
^ue je tiens d'alléguer. Mais, quand dH 
-a vaincu un Ennemi par la douceur , par 
les bons offices , qu'on lui a rendus > ileft 
fare* qu'on ne s'en fefle un Ami (ïncére, 
qui fera d'autant plus étroitement fié avfcfc 
tious i que notre conduite lui a fait cofc- 
lioitrc i <$âc nous n'avions pas mérité fe 
iiaine. 

IX. Ce qu'on allègue d'ordinaire avec 
^lus d'cmprdfèment contre ce devoir en- 
vers les Ennemis , c'eft l'exemple duPrô- 
fhète David > qui , dans plufieurs de lès 
'feaumes^ demande avec tant d'inftance 
k Bfieu la punition de fes Entàetttfs , ÔC m$- 
*nc une, punition févére & exemplaire. Je 
n'ai pas deflein de répondre au long à 
-cette Obje&ion. Je me contenterai de 
ïaire trois courtes remarques, i . En p*e* 
«ïer ireu , David lui - même rfa pas tou- 
jours rendu le mal pour le mal à tes En» 
«émis j lors même qu'il femblôit qu'U pût 
-le faire avec 'quelque efpèce de jtrftice. Il 
ieUt % plus d'une fois Saùl iim cruel Perâfct*- 
teur en fa puiflance. Il pouvok s'en vefr» 
ger | & mettre par ce moyen fa vie en fu- 
reté. Il ne le fit pourtant point : & Sttitt 
Toyaint la conduite de David * avoua qtie 
David étoit plus jufte que luL Dans te 
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Pfeaume FIL il déclare devant Dieu, qu*fl 
n'a point rendu le mal poijr le mal: Pour- 
quoi voudrions -nous plutôt l'imiter dans 
les occafions où il femble qu'il' fe (bit ven- 
gé de fes Ennemis v que dans délies où il 
s'aplaudit , où il (e glorifie de ne l'avoir 
pas fait ? Convenons que, quand la queftion 
fcroit problématique, le plus fur feroit d'i- 
miter plutôt David , lors qu'il pardonne 
à fes Ennemis, quei lors qu'il fe venge 
d'eux, 

z. En fecond Ken + nous convenons tous, 
*jue David étoit Prophète , & que tous les 
Pfeaumes , qu'il a compofez , lai ont été 
diétez par PEfprit de Dieu. Quand nous 
ferons Prophètes comme'ïuï, & que le & 
Efprit nous infpircra.des imprécations con- 
tre nos Ennemis , , il nous fera permis de 
les prononcer j mais jufques-là l'exemple 
de David ne tire* point à conféquence. Si 
nous chantons ces Pfeaumes , où ces im* 
précations fe trouvent, nous devons adorer 
les jugemens de Dieu contre les injuftes 
Persécuteurs * mais nous n'en devons faire 
Implication à aucun Ennemi , quel qu'il 
puifle être. 

3. Enfin, qu'avons-nous befoin de l'ex- 
emple de David) où nous avons le précep- 
te & l'exemple de Jefus-Cbfijtï Nous 
avons vu ce qu'il» commandoit à fcs Apô^ 

ueiy 
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très, & nous (avons la prière, qu'il fit fiir 
h Croix pour ceux qui le crucîfioicnt , 
* Père, pardonne-leur $ car ils ne favent ce 
qu'Us font. Pour montrer que ce n'eft que* 
notre défir de vengeance, & la haine que 
nous portons à nos Ennemis, qui nous o- 
blîgent à nous apuyer de l'exemple de Da- 
vid y fuppofons, pour un moment, aucce 
(oit David, qui noua ait recommande d'ai- 
mer nos Ennemis , & qui nous en ait don* 
né l'exemple 5 Se que ce foit Jefus-Cbrifi^ 
qui ak prononcé ces Imprécations , qu'on 
trouve dans quelques Pïcaumes de David $ 
en bonne foi, les Chrétiens trouveroient- 
ik à propos, que pour les porter à pardon- 
ner a leurs Ennemis, nous oppolaffions à 
l'exemple de Jefus-Ckrift les Préceptes & 
l'exemple de David ? Il me femblc , que 
je les entends me dire , V Autorité du Fils 
de Dieu vaut plus que celle du Fils ^'Ifai. Il 
tfift pas moins notre modelle, que notre Sau- 
veur. Il eff le Seigneur de David. Là ok 
il parle , il faut que David fe tai/i. Ce que 
les Chrétiens me diroient , dans la fupolî- 
tion, que je viens de faire * c'eft cela mê- 
me que je répons à l'exemple de David , 
qu'ils m'objectent. Jefus-Cbrifl ordonne 
r Amour des Ennemis , il en fournit lui- 

mé~ 
; Luc xxili. 34. 
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même l'exeoiple. Que peuvent contre foa 
autçritç ôç contxe foq exemple, quelque* 
imjpcçcationç , que I>av# fa^t contre les 
Ec^efi^is.i 6c que nous n'entendons , pén- 
étre, p^Wçn? 

/%. M 41$ dira- t-on, peut-être, il faut, 
du wqifl&, ^youër, que le Précepte de ^ 
fus-Çbrift p& rudç* que, po.ur en ufèr avec 
icç Ejia#nis, comme, il 1 ex;^, il faut *? 
vqir poufli la &n&ificatio£ m plus h?w 
degré : que ce n^& point là un Précepte 
poyr çci^x qui commencent. Rien w>«tf 
que çeU. Jefus-Cbrifi dans ce Précepte, 
comppe dans tous les autres , a témoigné 
& (g. fagpfle & fa bonté envers nous. De 
t<*u$ Içç Préceptes, qu'il nous a donner, 
il c'y en % pqirçt qui dut nous être plus fa- 
cile, qup cplyi de pardonner à nos Entier 
mis 1 & de les aimer* parce qu'il n'y en a 
point de plus avantageux pour nous. 
Quand y'emcndsJefîts-Cbrifl nous dire, ah 
tn§* v$s Ew?w*s 9 & le reftej il me femble 
q^e je l'entends npus dire $ „ Mes chers 
,^Difciples, défaites -vous de la haine & 
9r de lg colère , deux Payons qui vous . 
„ minent, & qui troqblent tqm votre rc? 
„ pos. Ne voyez-vous pas que c'eft un 
„ Enfer anticipé pour vous, que de bru? 
,> 1er jour & nuit d'un feu ardent , qui 
fans ceflè vous retrace le fouvenir de la 
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Perfbnne, que vous pourfuivez, comme 
d'un Monftrc odieux* quf groffit l'inju- 
re, qu'il vous aftite* qui vous enflam- 
me oc vous transporte hors de vous* 
mêmes à la feule vue de votre Ennemi? 
Quelle rage, s'il eft heureux & s'il réuf- 
ii fit dans fes ei»rçp?ifes? Quel dépit, s'il 
„ eft honore ? Qgel défespoir , s'il eft 
n puiflTanc? Qji§11ç e#vie, fi on en dit du 
*, oien? Quelle apréhenfion, s'il a de l'a- 
„ drtfle Se de l'habileté? Quelles peines, 
„ pour découvrir & pour fuivre les entre- 
„ prifcs , que vous croyez qu'il fait con- 
„ tre vous? Quel orage de paflïons 9 qu| 
,, fe fijecédeat [fans çefle? Hâtez- vous de 
„ fortir de cet abyrae de troubles j procu- 
„ rez-voys du repos au plutôt, en vou$ 
^ faifant d'un Ennemi un Ami. La colé- 
„ re & la haine (ont des Pallions tumul- 
M tueufes, qui ne donnent aucun repos à 
„ ceux qui en font agitez. L'Amour du 
„ Prochain eft une Paffion douce, qui a* 
, 9 porte la tranquilité & la joye avec elle. 
„ Voulez-vous donc être (olidement heu- 
„ reux? Aimez Staia&ez férieufement vos 
w Ennemis." 
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CHAPITRE IL 

Des Ennemis Publics. 

ï. Ql les Hommes étoient bien raiïbn- 
(3 nables , on n'âuroit pas befoin dé. 
beaucoup de Préceptes, paur leur aprenr 
tfre les devoirs auxquels ils font obligez en» 
vers leur Prochain, ou, pour mieux di^ 
ïe, il n'en faudroit qu'un feul, qui eft ce- 
lui que Jefus-Chtift nous donne dans fo» 
Evangile , ce que voris *vtuUz que les Hom- 
mes vous fafleni 9 faites-k leur auffi fembla- 
bïement. Cette feule Maxime fùfiroit, pour- 
décider ^ous les cas particuliers, où notre 
propre intérêt & celui de notïe Prochain, 
fe trouveroient comme oppofez \ ou , Vil 
s'en rencontrait -quelques - uns , en petit 
nombre , qu'on rie jpût décider par cettC: 
Maxifne, ce même Précepte du Seigneur 
nous aprendroit , quHl vaut mieux courir- 
risque de faire quelque perte en fon pro- 
pre, que de fe hazarder à porter du pré- 
judice au Prochain. Mais, comme il eft 
iur , que , quoique l'Homme poflede la 
Raifbn, il eft pourtant aflez rare qu'il fe 
conduife par la feule Raifon, furtout lors 
qu'il s'agit de régler les intérêts du Pro- 
chain, 
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Chain,' ortfe voit obligé de dévelopcr la 
règle générale donnée par Jefus-Cbrtft , 8c 
d'en foire application à la plupart des cas 
particuliers ,■ pour aprendre aux Hommes 
la manière , dont ils doivgpt fe conduire 
tes uns envers les autres , dans la plupart 
des circonftances dams lesquelles ils peuvent 
fe rencontrer. Celle des Ennemis publics 
eft, peut-être, une de celles, où il eft le 

Elus néceflairc d'éclairer les Hommes fiir 
rurs Devoirs 5 parce que c'eft une de cel- 
les où la haine & les autres paffions ont 
des prétextes plus plaufibles de chercher à 
fe fotisfaire. A l'égard des Ennemis parti» 
ailiers -, dont nous avons parlé dans le 
Chapitre précédent 9 Jpour peu qu'on aît à 
cœur d'obéir à Jéfus-Chrifi & de faire fon 
falut, on fe déâe de fa Paflîon, on eft en 
garde fur ce qu'elle nous dit de nos droits. 
Mais à l'égard des Ennemis publics , it 
femble que tout nous eft permis con- 
tr'euxj parce que quelque chofe nous c(k 
permife. Il femble que nous ne devions 
plus garder de méfures avec eux , parce 
qu'il y en a quelques-unes auxquelles nous 
ne fommes point obligez 11 eft donc bien* 
néceflaire de détromper les Hommes & 
fortout les Chrétiens fur ce fujet , éç c'eft 
ce que nous nous propofons de faire dans 
ce Chapitre* ' ' ± ci ;.*;:.. 
i Tom. IL G g II, 
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II> It, ne s'agit point de fevoir eequ'i» 
Etaç doit à un autre Etat, ou un Souvô* 
^in à un autre Souverain, lors qu'ils font 
ijaiaernis déclare?; , ôç qu'ils fe font la 
guerre, Quoique l'Equité & 1* Religion 
leur prefçrivent auflï des règles dans ceâ 
eccafions t nous n'avoqs point ddfetp 4'cn-i 
famer cette madère* , fi s'agit de favair ce 
q ue tous les Particuliers % qui compofeat 
Vn Etat t doivent faire , la dispofitioq 
dans laquelle ils doivent fe trouver à l'égard 
de ceux qui (ont les Ennemis déclarez de 
l'Etat dans lequel ifc vivent , & dont ils 
font les Sujets. 

III. J e pofe d'abord comme up Pria» 
çipe inconteftablc, qu'il eftpernpis tiefiû- 
i£ la Guerre 9 tant pour noua* défendre con^ 
çre un Ennemi , qui nous attaque \ que 
pour l'obliger à nous rendre un bien, qui 
nous apartient, £ç qu'il veut retenir. Ce 
u'eft pas ici le lieu de prouver cette Maxir 
Aie. Ejlle trpuve mieux fa place daas l'ex-» 
plication du ûxiêrae Commandement de h 
i-oi, Tu ne tueras poinf. Ck Principe p6* 
fé , je montrerai premièrement ce qtij nous 
çft permis à l'égard des Ennenpis Publics j 
en fécond lieu ce qui nous eft défendu; & 
çn troifiême lieu ce qui nous eft corn* 
fpgndf . 

IV. Puisqjjb Dieu permet de fût* 

. - 1* 
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1* Guerre à un injuftc Ennemi, il pçrtactj 
apffidt lç çQnftbattrc, pour tâcher 4e l'a^ 
baifler en remportant fur lui des Vi&pites* 
I) permet d'attaquer fes Places & de s'en* 
rçndr^ Maître » ioit pour le réduire en tu* 
tel éçat 9 qu'il ne puifîc pas nous rçuire % 
foit; pour l'obliger à rendre ce qu'il retient 
injufteaient. Tout Particulier eft donc ça> 
droit de (buhaiter des Viâ;oirçs à l'Etat * 
dont il eft Sujet \ de défirer que cet £tal} 
réuffifle dans l'attaque des Places, dont i^ 
3ura entrepris le fiégç , & géneraleipçntî 
4ans tous }ç$ autres defleins^ qu'il aura for* 
niez pour abfûfler l'Ennemi. ; Il eft permit 
de contribuer .£ faire remporter ces avan«s 
çagç$ , en ièryapt de fa Personne dans lest 
Troupes de l'Etat, fi l'on fe ttoijve dans, 
Ip, disposition de prendre volontairement le 
parti des Armes , ou, fi le Souverain y o-, 
$ljge. Dieu permet à tous Sujets de taire[ 
4e* vçeux ardens & fincéres jpour la réuffi^ 
îje des deffibins}, qu'on a fprçpez . cont^ej 
PEr^CHpi, 11 pçrmçt qu'op Iwii adréfl^de^ 
prières ardentes pqpr l'heurçU? fqcçès dq 
ces m£mçs deflèins. Il ne permet pas ièu», 
lement, ilprdonne même, <m*pnpayele* 
ixppôts, qt^ leQo^v^raîn ytgp à propos 
^WgfiT* p£ur ksifrgi^dç la Cyerrç ; i^ 

Eçrmt çptixtyw&tç $ <fp p^mc i Souvçraia 

t 6gi COU* 
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Contribue même volontairement à tes be» 
foins dans cette occafion , fi on le juge à 
propos. 

^ : v. Je n'entreprendrai pas de prouver 
tfeutes ces véritez par l'Ecriture $ quoique 
Y Ancien Teftament pût m'en fournir di- 
vertes preuves ^ qyi n'étant point contre- 
dîtes par le Nouveau ,' : font lionnes pour le 
«ems préfent , comme pour lefe tems d'à* 
fors. Il eft vifibte , que tout ce que je 
viens de dire eft une fuite néceflaire' oc in- 
faillible dé la Maxime, que "j'ai fuppofée 
éômmfe incpnteftable y c'eft qu'il y a des 
Guerres légitimes & permîtes. La feule 
difficulté confifte à favoir, fi tout ce que 
fe viens de dire eft permis, lôrs que nous 
fctydhs , que là Guerre 1 , que le Souverain , 
âè dui nous fbmtpes les Sujets, entreprend 
ëffi injufte. Comment pouvons-nous alors 
ftire.de* vœux pour le fuccês des deflfeins 
dti;Soùreritfn$ puis que nous ne pouvons 
Rs r : faire; THfljs fôuhaiter qu'il oprime dès 
Jrçhofcens & qu'il commette des injuftices? 
J^répotté,fen premier lieu, qu'il n'eft pas 
néceflaire qu'un Sujet examine la juftice 
à& la Guerre , qu'entreprend fon Souve- 
tâvi., J^rièyois aucun Précepte dansl'E- 
fetiiVé, qui hous y oblige, & cela n'eft 
§ ià f tou^u^-s 11 poflible $ puis tjfc'îl y ar des 

#oits fort^oititïfek 1 v qu'* é$ \àm difîîd* 

>no? j HO i ç 
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le de pénétrer dan$ le cabinet des Princes* 
dans tous les deffeim ., qu'ils forment , 8£ 
dans tous les motifs, qui ks font agir. Aifi- 
fi, le plus fur eft-'de juge? toujours favo- 
rablement des defleins du Souverain , &$ 
dans cette penfée, de nous croire permis, 
ce que nous avons dit rçous être permis. 

VJ. En fécond lieu, s'il arrivoit- qu'il 
fût impoffible de. ne pas apercevoir J'in- 
: juftice de la Guerre entreprife par le $ottr 
.verain * alors j'eftime qu'il faut diftingue* 
entre les aâions , que le Souverain nous 
impofe , & celles qie nous faifons volonp 
tairement. A l'égard des premières , il 
faut obéïr. Ce font des actions , qui ne 
font pas volontaires^, & qui, fi elles font 
mauvaifcs en elles -mêmes, doivent êtrç 
imputées au Souverain, & non au Sujet, 
S'il lève des Impôts fur nous , nous fom? 
mes obligez de les payer. S'il nous or? 
donne d'aller à la Guerre, nou§ fommes o- 
bligez de prendre les armes , & de nous a- 
fluitter de tous les devoirs, que cette pro- 
feflîon exige de nous. Notjs pouvons n>éf 
me prier en général pour le fuccès ;de fous 
les légitimes deffeim entrepris par le SoUf 
verain: mais il ne nous en: nullement per* 
mis de demander le fucces de tel dtflein.eia 
particulier , que nous favons è\%t injyfte. 
C'eft un crime de s'engager volontaires 
G g 5 ment 
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«nerit dans le parti des Armes, pour foute* 
nir une Guerre injufte, 8c de contribuer, 
fera y être contraint , aux frais de cette 
Cuerre. Alors toute la fcute retombe fur 
d>ou& Elle nous doit être imputée -% puis 
^uê nous contribuons volontairement à l'o* 

Îreflïon des Iftnocens, & que nous apuyons 
injuftice. 
■ VII. J e viens à ce qui nous cft défen- 
•4u,' à l'égwd des Ennemis' publics. Il faut 
prendre gardé de ne pas cheither à f&tis&i- 
te fes haines particulières, enfuyant l'irt* 
•férét du Public. Car, s'il nousr eft per- 
mis de fouhaiter rabaiflèment d'un Enne- 
mi public injufte , & , pal* conséquent , 
4fc lui fouhaitei* du mal* U né nous- eft* ja- 
%mh$ -permis d'en 'féuhâfoef à uâ Enneffri 
farticirtfcrtT Un Homme ^ qui ayant été 
injuftèrnéht- chafle de fa Ptttrie, entremit 
tiâhs le Parti dès Ennemis de fon Pays, 
non pour défendre leur caufe, qu'on fupo* 
feêtrejufte*, mais pour venger les injures 
particulières, qu'il a reçues, commetiroît 
un très-grand crime. 

1 VIII. I l faut prendre gardé, en fccortd 
lieu, de ne pas poufler nos vues plus loin* 
que ne lé font Celles du Souverain. Il 
hous femble , que le caraâére d'Ennenii 
nous permet d'en fouhaiter non feulement 
rabaiflement, mais la ruine 8c la définie*. 
'-- ■ i tion 



y Google 



des ENtfEfcii*. ÎXfc.Ù.Cb.II. *roj 

tidn entière. Nous nous trompons très- 
grofliéremerrt * & c'eft pouffer nos vues 
bien loin au delà de celles du Souverain. 
Tout le but de celui-ci doit être & eft 
d'ordinaire , non de détruire entièrement 
fon ennemi * mais de le porter à rendre ce 
qu'il retient injustement, 6c de le mettre 
en état d'être content de ce qu'il poflede 
àvetf juftice * fans qu'il puifle plus former 
le deiteih d'envahii* ce qui ne lui apartient 
point. Nos vues ne doivent pas aller plus 
idin i puis *jue ce n'eft que jusque là que 
la Juftice peut les accompagner. 

IX. En troifiême lieu, il faut furtout 
bien prendre garde, que la haine n'ait point 
de parc dans tout ce qui nous eft permis à 
l'égard des Ennemis publics Car je fou- 
tiens, qu'il ne nous ell permis de haïr aii- 
cun Homftie du Monde dans quelque fi- 
tuation qu'on puifle le mettre II faut haïr 
l'îrtjuilice -& le crime 5 mais il faut avoir 
pitié des Injuftes & des Criminels. 11 faut 
imiter à cet égard la conduite du Magiftrat. 
On le voit pourfuivre avec ardeur les Cri- 
minels, les jetter en prifon, leur faire leur 
procès , les condamner à des peines pro- 
portionnées à la grandeur de leurs crimes j 
tout cela fans haine, fans paflîon contre le 
Criminel * dans la. feule vue de maintepir 
la fureté publique. Nous pouvonsr, de 
Gg 4 mê; 
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même, fouhaïter labaiflcment de notre^ 
Ennemi , y contribuer par nos prières , par 
nos vœux, par nos aétions j dans le deffein 
de^maintenir la Juftice, & de châtier les 
Injuftes. Mais nul mouvement de haine 
ni d'emportement ne doit fe fourrer dans 
toute cette conduite. Ou plutôt , nous 
devons imiter la conduite de Dieu même: 
Il ne punit pas les Pécheurs dès qu'ils l'ont 
oflfenfé. 11 fait lever fon Soleil iur eux, 
il leur envoyé fa pluye. Il remplit leur A- 
me de viande & de joye, il leur donne fou- 
vent une longue vie , pour penfer à eux- 
mêmes. * Il eft patient envers tous , ne 
voulant pas qu'aucun pérîjffi > mais çue tous 
viennent à la Rcpentance. 

X. J e réduis à trois devoirs principaux 
tout ce qui nous, eft commandé envers lc$ 
Ennemis publics. Le premier, c'eft de 

{>rier Dieu ardemment pour eux \ afin qu'il 
eur fafle reconnoître leur injuftice , qu'il 
les porte à s'en repentir, & qu'il leur par- 
donne. Quel bonheur ne feroit-ce p%$ , 
lors qu'on eft engagé dans une fâcheufe 
guerre, fi, faifant à Dieu de telles prière* 
avec ardeur, elles étoient exaucées? Que 
de maux , que de défordres un tel change* 
ment n'arrêteroit-il pas, ne préviendrok- 

. î IL Pierre, III. ju 
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il pas? Les ruifleaux de fang, qui coulent 
d'ordinaire, dans une cruelle Guerre, t^ 
riroient heureufement. Tant de Campa- 
gnes ravagées reprendroient leur première 
fertilité. Tant de Peuples défolez rentre- 
jroient dans leurs Mafons, & y vivroient 
heureufement en paix : & , ce que nous de- 
vons ettmier plus que tout cela. , tapt dç 
Crimes, qui font les fuites presque néççflai- 
res de la Guerre , tant de fuaeftes Crir 
mes , qui offenfent la Majefté de noire 
Dieu , oui feandalifent ks gens de bien , 
qui fouillent la Terre & la rendent maudi- 
te, finiroient heureufement. „ 

XI. L e fécond devoir auquel nous Iquèt 
mes obligez envers des Ennemis publics-, 
c'eft de rendre tous les offices de 1* C&if- 
irité la plus tendre à ceux de nos Enne- 
mis , qui tombent entre nos .mains 5 o* 
à qui nous fommes à portée de les rer> 
dre. Rien ne peut nous dispenfer de cr 
deyoir. 11 feroit étrange, que le Chrifti^ 
nisme ne nous diéfcât point à cet égard, ce 
que la (impie Humanité a toujours 4i&£ 
à toutes les perfonnes, qui a'ont pas éti 
tout-à-fant barbares. Un Ennemi fourtiis 9 
& qui ne peut plus nous mûre , perd par 
là-méme fa oualité d'Ennemi. }1 rentre 
dans tous les droits de l'Humanité il pfiit 
exiger de nous tous les, dçvoirf suixàpeis 
Gg s ^ 4 l f Hu- 
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PHumanité nous engage/ 8c nous femmes 
obligez de les lui rendre. 
- XI K Enfin, comme il arrive d'ordi- 
flaire que les Petits foùfrent de la folie des 
Grands , & que l'Ambition des Souve- 
tains les porte fouvent à s'engager dans des 
Guerres injuftes, qui rendent leurs Sujets 
ttialheufreux j en faifitnt la Guenre à tin in- 
jufte Ennemi ^ nous devons notre pitié 8c 
notre compaffion aux Sujets de cet Enne- 
î&i , qui ne font point la caule de la 
Ouerre, & qui voudraient même àe tout 
leur cœur, que? leur Souverain ne s'y fat 
point engagé. Nous leur devons même 
Ttos prières. Nous devons demander à 
iDku pour eux, qu'il infpire des fentimen* 
^plus joftes au Souverain, qui les gouver- 
ne i qu*il leur épargne les foneftes fuites de 
4â Guerre , autant que cela fe peut ac- 
corder avec la vue qu'on a d'obliger ce 
îtoême Souverain à entrer dans les voyes 
-de 4à jtfftices & que fî Dieii ne veut pas 
4teur épargner ecs maux , il leur donné 
la" for<re de les fuporter , & toutes k* 
àCorffclat-ions* dont ils ont befoin. 
<• XIII. Mais, dira-ton, ces Préceptes 
tetkl eirtr&rieroent rudes. Il iaudroit avo:r 
^e&fféla Charité bien loin, pour péwvoir 
3e* exécuter Je ne fat s'ils font rudes \ 
; mais je £ki qu'ils font iiéceflaires* & qp'ofi 
*; , ne 
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»e fiiuroit être véritable Chrétien , fi on 
ne les obferve. Ils font rudes à la Chair ^ 
je veux l'avouërj mais ils ne font pas rua- 
des à la Charité. Et, fur le tout, Dieu 
nfe nous donne point de préceptes , qu'il 
<ic promette d'accoTder la grâce de pou* 
voir les exécuter, à tous ceux qui la lui 
demanderont de bon cœur. Ne cherchons 
f>oint à fecouèr un ioug & fi jufte & fi 
<loux. Cherchons plutôt dans la Grâce la 
force néceflàire pour le pouvoir porter, 8c 
demandons- la ardemment à Dieu par nos 
prières. 



CHAPITRE III. 

Des Ennemis de Dieu. 

2. nOuR nous acommoder à la marne* 
1, re ordinaire de parler, nous apellonp 
-Etmmis de, Diw*> ceux qui font dans quel* 
«que erreur confidérable par raport à la Re* 
iigion , ceux , furtout y dont les erreurs 
font mortelles^ & ne peuvent compatir a*- 
vec k falut. On apelle particulièrement 
ceux qui font dans Terreur Ennemis *d* 
Dieu, quand i i's font féparez de la mérita* 
blc EgjUfe* *$ encore plus,, lois que , noc* 
. i Gg S cen?» 
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contcns de foire profeffion de l'Erreur & 
de rejetrer la Vérité, ils font tous leurs ef- 
forts pour maintenir Tune, 8c pour détrui- 
re l'autre & en arrêter les progrès. 

II. Je prie d'abord de remarquer , 
(ans vouloir disputer fur les noms, & fans 
prétendre nier, que ceux , dont je viens 
Âc parler , foiem les Ennemis de Dieu » 
qu'ils ne font pas les fêuls, à qui ce nom 
convienne , & qu'il y. a même certains 
Hommes à qui ce nom convient beaur 
tfroup plu* proprement qu'à ceux-là. Ce 
font ces mauvais Chrétiens , qui , contrée 
leurs lumières & contre leur propre Con- 
icience , violent hardiment les préceptes 
les plus eflènticls de l'Evangile, oc mènent 
une vie déréglée & fcandaleUfe- En effet ^ 
fi Ton en excepte, peut-être, les Héré- 
fiarques, c r eft-à-dire, tes premiers Au- 
teurs des Hérélies , qui d'ordinaire ne (e 
font jettez dans ces excès que par orgwiîl, 
pour fe diftinguer & peur foire du bruit 
dans le Monde, ou par quelques autres mor 
tifs de chair & de fang, qui ne valent pa$ 
plus que ceux-là, presque tous les autres 9 
<jui font dans l'erreur, y font de bonne foi> 
ils ont été féduits , ils ont pris l'Erreur 
jKwr la Vérité. Quoi! ne mettrions-nous 
•aucune différence entre un Idolâtre , qui 
adore kf Gréauoes, parce qu'on l'a ainfi 
. . ., in- 
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inftruit, 8c qu'il n'y a jamais eu perfonne, 
qui lui ak fait naître le moindre doute fur 
la Religion, qu'il a fuoeée avec le lait> & 
un méchant Réformé f qui, au milieu des 
Jumiéres de la Réformation , & des pré* 
ceptes réitérez, qui lui font adrefTez tous 
ks jours , qu'il peut lire , à toute heure , 
dans la Parole fainte + contre les lumières 
4c fa propre confeience , mène une vie 
fcandaleufe & s'abandonne à toutes fortes 
de désordres? Quant à moi, le premier me 
fait pitié, & j'ai horreur du fécond. Le 
premier me paroît être un Enfant de la ra- 
ce corrompue d' Adam , que la Lumière de 
l'Evangile n'a pas éclairé 5 le fécond un 
véritable Supôt du Démon. Je fai que Je 
premier, qui n'a pas fû la volonté duMaî T 
tre, & qui ne Ta pas faite non plus , fera 
battu de coups § mais je fai que le fécond 
qui l'a lue, & qui ne l'a pas faite, fera bat- 
tu de plus de coups. J'ai crû cette Re«- 
inarque néceflaire, pour faire revenir ceux, 
qui paroiffent perfaadez , qu'il n'y a que 
les Errans, qui foient les Ennemis de Dieu. 
Elle nous fournit déjà aueloue lumière fur 
nos devoirs à leur égard Mais ce fujet a 
befoin d'un plus grand éclairciflement & 
de plus de précifion. 

III. Il faut donc d'abord diftinguer 

Terrew: d'avec les Errans * la croyance d'ar 

J?& 7 vec 
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vtcteGroyaflt. Jefai que certains Savansonc 
▼wilu réfuter cette diftin&ion | mafoelteeft fi 
folide, fi bien établie fur laRaifon 8c for la 
pratique des Magiftrats & de tous les Hom* 
mes du Monde, que toutes les fubtilitefc, 
qu'on peut alléguer , ne renverferont ja* 
mais une diftinftion fi iblide & fi bien éta* 
blie. A l'égard des Erreurs même, nou* 
devons les haïr généralement toutes, & a-* 
voir un fouverain éloignement pour elles*, 
puis qu'elles font toutes criminelles > quoi 
qu'elles ne le Soient pas toutes également* 
Nous ne fommes pas obligez de favoir tou* 
tes chofetfj il y a diverfes Ignorances, qui 
font innocentes à l'égard de tous les Hom* 
mes. 11 y en à en matière de Religion y 
qui font innocentes à l'égard du Peuple * 
quoi qu'elles ne le foient pas à l'égard de 
ceux qui font chargea de leur inftruéfcion* 
Mais pour les erreurs * il rfy en a aucune 
qui foit innocente , quelle qu'elle Ibttyqucî 
qu'en puifle être le fujet. Notre jugement 
he doit pas aller plus loin que nos himié* 
l'es. Nous ne fommes pas obligefe de jti* 
ger de tout : mais, lors que nous jugeons,, 
notre jugement doit être conforme à la vc* 
rite. * 

IV. Cependant, comme toutes te* 
erreurs ne font pas également efientielks ^ 
qu'il y en. a que Dieu pardonne^ (ans mé*- 

xnc 
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me qu'il demande une Rcpentanœ expreff* 
& particulière à leur égard, parce- qu'elle* 
n'intéreflent' proprement ni jfa gloire , ni 
l'avantage du Prochain , ni notie Saint 4 
& qu'il y en a d'autres, qui font capitales, 
& qui vont directement contre quelques* 
uns de ces intérêts* l'équité veut que nous 
©'ayons pas la même haine pour toutes le* 
erreurs* mais que nous proportionnions 
nos degrez de haine aux degrez de l'atro- 
cité de l'erreur , que nous hakïîbns. Ces 
Perfonncs fiéres , qui , ayant trop bonne 
opinion de leurs lumières, décident fouve- 
Tainement de tout, & regardent de même 
œil les erreurs Luthériennes , par exem- 
ple , fur l'Euchariftiai, que les Héréfie* 
monftrueufes des Sociniens , fur la Divinité 
tlu Fils de Dieu & fur ion Incarnation 5 ce* 
Perfonnes, dis-je,font infiniment plus cou» 
pables devant Dieu , que ces Luthériens 
dont elles condamnent fi fièrement les er* 
*cure. Pour juger fainement des chofes, it 
-fout en juger, comme Dieu en juge-, & 
comme il eft conftant, «que Dietj porte des 
Jugemens tout-à-fait difFérens des diverfes 
Erreurs des Hommes , nous ne devons pas 
les confondre, fi nous ne voulons nous 
-tromper, & nous tromper d'une manière 
très-criminelle. % ; 

- *V. A lVgard de ceux qui font dnnt 



y Google 



yit De l'àmovr 

Terreur, nous devons les aimer très-fineé« 
rcment , pui* qu'ils font Hommes -, 6c Hom- 
mes contre lefqucls Dieu ri*a point en* 
core prononcé de jugement abfolu & pc- 
remtoire, du moins, qui foit venu à notre 
connoiflanee. Cet Amour dok être ac- 
compagné de tous les bons offices, que Ton 
*end d'ordinaire à des perforaies, que Toa 
aime fincérement & véritablement. Nous 
devons les fecourir dans leurs befoins. Fai~ 
fom du bien à tous ^ dit S. Paul * , mais 
principalement aux Demcftiques de la Fui. 
Nous devons procurer leur avantage , au- 
tant qu'il nous eft poffible-, prier Dieu pour 
-eux , avoir pitié de leui état , chercher 
à les éclairer , tâcher de les amener à k 
Vérité par la perfuafion , & furtout pair 
notre bon exemple, & par les bons offir 
ce*, que nous leur rendrons. Nous ne 
devons jamais repréfenter leurs erreurs plus 
grandes qu'elles ne font r dans le defleiade 
les rendre odieux -, ni leur imputer det 
conféquences, qu'ils defavouënt j quoi qu'el- 
les fuivent de leurs principes. Il n'elt pas- 
dt>nné à tous les Hommes de voir toute* 
les fuites de certains fentimens -, d'aperce- 
voir la liaifon ou l'enchaînement qu'ils ont 
avec d'autres fentimens, dont tout le Mon- 
de reconnort la faufleté, 

# .. y h 

• Galat VL 10. 
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VI, Je crois, que tous ces devoirs font 
renfermez dans le Précepte d'aimer notre 
Prochain , comme nous-mêmes *, Précepte 
fi. clair , fi précis , que je ne penfe pas 
qu'aucune raifon ou qu'aucun exemple » 
pris de l'Ecriture , puiffè l'obfcurcir : Pré- 
cepte fi univerfel , qu'on ne pourra aile- 
Êuer aucun paflage de l'Ecriture, qui fafle 
i moindre exception à cette Règle géné- 
rale. Tous les Hommes, fans en excep- 
ter aucun, font notre Prochain, tant qu'ils 
font encore fur la Terre. Nous devons 
les aimer tous , puis que la Loi y ell ex- 
prefle* tu aimeras ton Prochain , comme toi- 
même. Loin de trouver des exceptions à 
cette règle dans la Parole fainte, j'y trou- 
ve deux preuves de la dernière évidence , 
qui établirent , que ceux qui font dans 
l'erreur ne laiflent pas d'être notre Pro- 
chain , Se que nous fommes, par confé- 
quent , .obligez, à les aimer très-fincére- 
ment. 

. i. On fait que les Juifs & les Samari* 
tains étoient féparez de Religion, & qu'il 
y avoit un fi grand éloignement entr'eux, 
qu'ils n'avoient point de commerce enfem- 
ble # Quand Je fus - Cbrift demanda à boim 
à la Samaritaine , cette Femme en parut 
fuqprife*j comment, lui dit-elle y comment 

vous 
• Jean IV, £ 
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wus qui êtes Juif me dtm*tukz*vou$ à foire 
à moi qui fuis une femme Samaritaine , tar* 
Us Juifs n'ont pvint de cammerce aveeks Sâ~ 
mari tains. Dans une autre occaflon tes Sa** 
maritains ne voulurent point recevoir J**» 
JuS'Chrift'y parce qu'ils reconnurent qu'il 
étôit Juif, Se qu'il alloit à Jérufalem , pouf 
s'y trouver à la fête *. Le Seigneur rend 
ce témoignage aux Juift , que le Salut é* 
toit dans leur Communion, Se il dit dea 
Samaritains , qu'ils adorent ce qu'ils ne 
çonnoiflent point. Fous adorez , dit-il à 
la Samaritaine , \ vous adorez ci que voué 
ne conmiffiz point , nous adorons ce que noui 
c#nnoi£on$^ car le Salut efl des Juifs. Ce* 
pendant, malgré cette différence de Reli* 
gioa r le Seigneur montre, que le Juif é* 
toit le; Prochain du Samaritain * & le Sa** 
marîtara du Jitif) & qu'il* fe dévoient ren- 
dre réciproquement les devoirs auxquel* 
cette relation engage. Peu de gens igno* 
rent la Parabole, qu'il employé à ce deP* 
feïn. 4- ^ n Homme, qui dfcfceftioit de 
Jérufaltm à Jcricô fut pillé ÔC blefle par* 
des Brigands , qui le laiflerent tonitrte : mor ti[ 
Un Sacrificateur & un Lévite, qui pafle- 
rent par là n'en eurent aucune pitié. Un 

&*- 

* Luc ïx, jt. jj. t J c *& IV. a; l Luc 
X. }«. & fuiv. 
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Samaritain , au contraire, s'aprocha de lui, 
banda fes Playes, le porta dans une Hôtel- 
lerie, & paya à l'Hôte fa depenfe* d'où te 
Seigneur conclut, que ce fut ce Samari- 
tain , qui ufa de miléricorde envers lui , 
qui fut fon Prochain. 11 ferok inutile dfe 
dire, que le Samaritain , qui repréfente ce- 
lui qui eft dans l'erreur * eft bien obligé 
à tous les devoirs de la Charité envers ce- 
lui qui eft dans la Vérité * mais que celui 
qui eft dans la Vérité n'y eft pas obligé envers 
«celui 'qui eft dans l'erreur \ car outre que 
■cette Réponfe banniroit la Charité de tou- 
tes les Sôcktez envers ceux d'une Socié- 
té oppofée \ puis que chacun croit êtœ 
dans la Vérité s Jtfits^Ghrifi aplique cette 
Parabole à un Dofteur de la Loi, qui lui 
mvoit demandé, qui étoit fon Prochain, & 
lui dit expreffément , ttf , & tvi **ffifii fe 
ftmblabU. 

t. Notre féconde preuve eft encore pîus 
convainquante que la première. Si jamais 
il y eut des gens , qui fuflent les Ennemis 
de Dieu , ce furent , fans doute ceux , qui, 
prenant fon propre Fils , pour un faux 
Prophète, un Séduéfceur, un Impofteur, 
l'attachèrent à un bois infâme, & le firent 
cruellement mourir. Cependant , loin que 
Jtfus-Cbrifl les regardât avec un efprit de 
haine, loin qu'il Rt des imprécations côn- 

tr'eux , 
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tr'eux , il pria pour eux au milieu de fës 
foufrancesj * Pére^ pardonne-leur ^ car ils 
ne Javent ce qu'ils font. Je défie tous les 
Perfécuteurs , & tous ceux qui font tou- 
jours prêts à brûler les Hérétiaues ;, de 
pouvoir rien répondre de folide à cet 
exemple. Le Seigneur nous a laifle en ce- 
la un patron , afin que nous fuivions Ces 
traces , & que, comme lui, nous adreffioni 
à Dieu des prières très- ardentes,. en faveut 
de ceux qui font dans Terreur. » 

Vil. Et qu'on ne me dife point ici , 
qu'on ne fauroit mieux faire > que de con* 
former fês fentimens à ceux de Dieu m6- 
me y que, puis que DFeu hait les Héréti* 
ques, nous devons auffi les haïr. Il eu 
vrai, qu'il hait leurs erreurs-, 8c nous l'ar 
vons déjà dit , nous devons auffi les haïr 
à proportion de leur importance % mais, 
d'ailleurs, il nous aprend que tandis qu'ils 
font ici bas, il leur donne lieu à la Repen- 
tanecj. il efi patient envers* tous^ dit S. Pier« 
re j- , dans un patfage, que nous avons ci? 
té plus haut, il efi patient envers tous y ne 
voulant pas qu'aucun périffe $ mats que ttut 
viennent à la Repentance. Puis que Dieu 
leur reprochera au dernier jour, de n'avoir 
pas profité <Je fa bonté & des marques de 

fon 

♦ Luc XXIII. 34. t H. Epîtr* III. 9- 
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îeà amour, qu'il leur a données, c'eft une 
marque afiiirée, qu'il a été bon envers eux, 
& qu'il lés a aimez dans quelque degré. 
Nous devons. donc l'imiter en cela, les ai- 
mer comme. notre Prochain, 8c leur don- 
ner dans les occafîons des marques réelles 
de la £ncérité de notre Amour. 

VIII. Puis qjjr j'aurai, peut-être, 
lk>ccafion de traiter ce fujet plus à fond 
dans quelque autre Ouvrage , je ne m'y 
arrêterai pas davantage pvéfentement. Je 
mécontenterai de remarquer, pour la fin, 
que , de tous les Chrétiens , il n'y en a 
point 9 qui duflent avoir plus de fuport 
pour ceux qui font dans l'erreur que nous, 
nous , dis-je , qui faifons profemon de la 
Religion Réformée la plus pure. Nous 
enfeignons , que tout ce que nous faifons 
die bien, nous le tenons d'une grâce parti- 
culière de Dieu, qui n'eu: due, ni à notre 
induftrie , ni à notre mérite, ni à notre 
travail, ni à nos foins. Si les autres Peu- 

{>les font dans Terreur , c'eft que Dieu ne 
eur a pas fait la même grâce qu'à nous 5 
c'eft que, par un effet de fa Juftice adora- 
ble , il les a abandonnez à eux - mêmes , 
pendant que fa Miféricorde a eu pitié de 
nous. En confeience , nous fied-il bien 
après cela de nous élever au defTus de ces 
malheureux ? gavons-nous que nous t? ayons 
- '\ reçu? 
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rvf*? Nous fîcd-il bien de les haïr, de les 
ipaltraitçr, parce que Dieu ne leur a pas. 
fait autant de grâces qu'à nous? Rien ne 
feroit plus injufte qu'un tel procédé , riea 
de plus criminel, riea de plus capable d'at- 
tirer l'indignation de Dieu Se les effets de 
fa colère. Ne rendons point mauvailè par 
notre conduite une caufe, qui eft bonne en 
elle-même. Haïflbns, deteftons les er- 
reurs 5 employons tous les moyens légiti* 
mes pour nous en garantir -, mais aimons 
lç$ Brrara, ayons pitié de leurs malheurs, 

{irions Dieu qu'il les éclaire. Demandons 
ui qu'il leur fefle la grâce de vaincre leurs 
erreurs & d'en triompher > afin que, com- 
me il n'y a qu'un feul Dieu, qui eft le Pc* 
re* & un feul Médiateur, qui eft le Fils, 
enfin tous les Hommes viennent à adorer 
ce Dieu.unfque , félon fa volonté , & à 
chercher leur falut en ce feul Médiateur , 
par le moyep duquel nous pouvons l'ob* 
tenir. 
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&ISÇPV&S TROISIEME. 
DU MARTYRE. 

CHAPITRE I. 

Du Faux Martyre. 

[E Martyre eft le Hçroïfme an 
Chrçticn | c'eft le Chef-d'œu- 
vre de la Grâce, & le plus fur» 
prenant effet, que puifle pro- 
duire la Religion. Mourir confirmaient 
pour Jefus-Gbtifi , cft, ce femblc , ce 
qu'un de fes Difciples peut faire de plus 
grand & 4ç plus magnanime. C'eft auflï 
ce qu'on peut faire de plus utile pour l'a» 
vancement de fan Règne, le Sang des 
Martyrs a été la femence de l'Eglife , qui 
a, peut-être, plus produit de Difciples £ 
Jifos-Cbrifi , que les Sermons des premiers 
Miniftrea de l'Evangile. U faut avouer^ 
«uefFet, que c'étoit un Préjugé bien favo- 
rable pour la Do&rina jde ce Sauveur, & 

pour 
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jtour la vérité de cette Vie étemelle & de 
cette Réfurre&ion qu'elle promettait, que 
cette foule d'Hommes , qui couroit au 
Baptême; & en même tems à une mort 
prefque aflurée , malgré les cruelles per- 
fecutions, auxquelles le Chriftianifme cx- 
pofoit, & malgré les exécutions fanglan- 
tes^ qui le faifoient tous les jours des Chré- 
tiens. Il étoit difficile de ne pas conce- 
voir des- fentimens favorables • pour une 
Religiott dont on voyoit tous les jours les 
Membres augmenter, quoi qu'on en con- 
damnât tous les jours au fuplice. 

C'eft , je penfe, l'Argument , que fait 
Valoir T Apôtre S. Faut, dans-cëS paroldk 
de la I. aux Corinthiens *^ qui paroiflent fi 
énigmatiques , autrement , que feront ceux 
qui font baptizez pour morts , files Morts m 
reffufeitent point ? Pourquoi aufji font-ils bap<* 
tizez pour morts? Il veut, félon moi, ti- 
rer une confequence favorable à la Réfur- 
reé&on , de ce grand nombre^e Perfon- 
nés, qui recevoient le Baptême, malgré la 
.vue des fuplices j ôc qui rempliffoient la 
place de ceux qui mouraient giorieufement 
pour le nom de Cbrifi. 

II. M a i s il en eft des Vertus , comme 
des Ouvrages de la Natupe & de l'Ait. Il 

;,' * Çhap. XV. itrù xj. 1 - : 
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entre plus de chofes dans leur compofi- 
tion , & il faut plus de tems pour les pro- 
duire , à mefure qu'ils font plus parfaits*. 
Les Cèdres du Liban ne croiflçnt pas auffi 
vite, que PHyflbpe des Vallées. 11 faut 
beaucoup plus de tems à la Terre pour for- 
mer de l'or, que pour former du plomb 
ou du fer. Il entre plus de matériaux dif- 
férera dans la conftrudion des Palais des. 
Princes , que dans celle des Maifons des 
Particuliers. Si le Martyre cft une Vertu 
héroïque parmi les Chrétiens , c'eft auffi: 
une Vertu, à laquelle il faut beaucoup de 
tems, pour les y former, ôç, dans la com- 
pofition de laquelle entrent néceflairement 
pluficurs autres Vertus confidérables. C'eft 
ce qui fait que les Apôtres prennent tant, 
de foin, 8c remettent fi fouvent la main à 
l'œuvre, pour former les Chrétiens à cet-, 
te Vertu. S. Paul s'y employé dans plu- 
sieurs de fes Epîtres. On peut dire que) 
c'eft le principal but de celle qu'il écrit 
aux Hébreux. Afin que les Corinthiens; 
ne s'y trompent pas j il les ayertit qu'àfirv 
gue le Martyre foit véritable, il faut qu'il 
(oit accompagné de la Charité. * Quand % 
dit-il , je livrerois mon corps pour être brulé^ 
fi je n'ai point la Charité cela ne me profite 

» I. Corinth.XIlI.3. * 
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en rien. Et S. Jaques * avertit ceux à qui 
il écrit, qu'il faut que leur Patience , c'eft- 
à^dire, la conftanec avec laquelle ils fou- 
irent pour la Religion, ait une œuvre par- 
faite , afin qu'ils [oient parfaits 6? entiers , 
tn forte qu'Une leur manque rien. 
' C'eft dans la même vue , que j'ai def- 
fein de bien cara&érifer le faux & le véri- 
table Martyre* afin que ceux qui foufrent 
pour de mauvaifes raifons 8c par de mau- 
vais Principes ne fe flattent pas inutilement* 
& que ceux qui ont tous les caractères, 
de perfonnes , qui foufrent ^ffeétivement 
poux la Vérité , en puiflent recevoir de la 
Confolation; ■ 

111. Air reste, par le Martyre j'en- 
tends toutes les foufrances qu'on endure 
pour la Religion , foit que ces maux ail- 
lent jufques à foufrir la mort $ foit qu'ils 
ne s'étendent pas jufques- là. Sous une 
efpèce de fouffrances, & la plus importan- 
te de toutes, je comprens généralement 
tx>utes'le9 autres, k perte des biens, l'igno- 
minie, l'exil, les peines afliftives, & en- 
fin , la mort. Il eft vrai , que tous ces 
maux ne font -pas également confidérablesj 
les uns font pl#s grarels que les autres j 8c 
une même efpèce dû mal peut être plus ou 

moins 

* Jaques 1. 4 
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moins grande , félon les circonftances parr 
ticuliéres , qui peuvent raccompagner. 
Mais je fuis ici l'exemple de S. taul^ 
qui dans le ;paflage , que j'ai cité , fous 
un genre de mort particulier , & celui 
qu'on regarde , comme le plus grand de 
tous, qui eft le fuplice du feu, com- 
prend, non feulement tous les mitres gen-> 
res de mort % mais même toutes les fou* 
ftances, qu'on peut endurer pour le nom 

IV. Je commence d'abord par la Pro- 
pofition de ce grand Apôtre. Sjhtandje //- 
vrerois mon Corps, peur être brûlé, fi je n'ai 
point la Charité, tout cela ne me profite en 
rien. Cette Propofition-a, fans doute, quel- 
que chofe, qui lurprend d'abord. „ Quoi ! 
„ dira-t-on, peut-on donc foufrir le Mar- 
» tyre pour le nom de Chrift , & n'obte- 
„ nir pourtant pas le falut ? Comment 
„ pouvons-nous nous en affurer nous-mé* 
y^ mes , fi les Martyrs courent rifquc de le 
„ perdre? Pourquoi l'Apôtre fupofe-t-it 
ici des chofes, qui paroiflent tout-à-faic 
impoflibles? N 'eft- il pas vrai que l'A- 
mour de Dieu eft inféparable de l'A» 
mour du Prochain, c ? eft-à-xlire f de cet- 
te Charité, dont il parle? & comment 
peut-on livrer fon Corps poyr la gloire 
de Dieu, fare- l'aimer.? Û parok conG* 
H h 2, ?>tant, 
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„ tant, que tout Martyr aime Dieu véri- 
„ tablement, puis qu'il fe refout à mounV 
99 pourfon nomj c'eft-à-dire 9 à lui faire 
„ le plus grand facrifice , qu'il foit capa- 
9 , ble de lui faire , & il s'enfuit de là né* 
99 ceflairement 9 qu'il aime le Prochain. 
„ Comment donc S. Paul peut-il nous re- 
59 préfenter le Martyre comme (eparé de 
59 la Charité^ quand il dit, que, quand il 
99 livreroit fon Corps pour être brûlé , s'il 
„ n'a point la Charité , tout cela ne lui 
5, profite en rien? 

V . Qjj e l qjj b vraye que foit la Pro* 
f ofition de l'Apôtre 9 elle cil fi oppofée à 
nos idées communes & à nos Préjugez f 
que je n'oferois lafoutenir, fi je n'etois a~ 
puyé de l'autorité d'un fi grand Saint j ou, 
pour mieux dire, de celle du S. Efprit lui* 
même, qui l'infpiroit Se le conduifoit en 
toute vérité. J'entrcprens donc de foire 
voir, qu'il y a un faux Martyre , comme 
il y en a un véritable. Je m'en vai , en 
fouillant dans les replis du cœur de l'Hom- 
me 9 découvrir les mauvais principes par 
lefquels on peut foufrir pour le nom de 
Gbrift. 

VI. Je dis donc que, fouvent la feule 
Education peut nous porter à foufrir pour 
la Religion, fans que le cœur foit fanai* 
fié 9 & par coniequent fas qu'on puifle 

pat 
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paffer pour un véritable Martyr de la Vé- 
rité. On nous a dit, dès notre enfance, 
que nous étions dans une Religion perfép 
çutée , qui nous apelloit^à foufrir. On 
nous a parlé mille fois de ces premiers 
tems , ou du Chriftianifme , ou de la R é- 
formation , pendant lefquels le fang des 
Chrétiens & des Réformez ruifleloit de 
toutes parts. Il y a peu de Familles dépen- 
dues d'anciens Réformez, dans laquelle il 
n'y ait quelque Hiftoire particulière de 
quelque Ancêtre, qui a foufërt pour laRe* 
ligion. On nous a fait lire plus d'une fois 
l'Hiftoire de nos Martyrs. Toutes ces 
chofes ont fait dès notre Enfance de vives 
impreffions fur notre Efprit j on les a for- 
tifiées avec Tâge , on n'a jamais travaillé 
à les combattre \ ôc voila le principe des 
fouffrances de bien des Chrétiens , qu'ils 
attribuent eux - mêmes , pour ne pas fe 
connoitre , à un véritable zèle de Reli- 

fion , & à un amour fincére pour Dieu. 
our s'aflurer de cette vérité, il faut pren- 
dre g*tde, qu'il y a des gens, qui foufrent 
pour une Religion, qu'ils ne connoiflent 
prefque point, & qui, d'ailleurs, à l'égard 
desPaffions, font faits comme tout le refte 
des Hommes $ quelquefois avec cette feule 
différence, que les maux, qu'ils ont fou* 
fer ti, les rendent fiers 8c infolensj en forte 
Hh $ qu'ils 



y Google 



yi6 Bu MïAty AB. Itifc. III. Ch L 

qu'ils méprifcnt tout le refte des Chrétiens, 
à qui Dieu a épargne les tentations aux- 
quelles ils ont été expofez.< 

VII. En fécond lieu , le feul exemple 
peut nous porter quelquefois à foufrir pour 
la Vérité. 11 n'y a que ceux qui ont un 
peu étudié le cœur de l'Homme, qui puif- 
font bien connoitre la force de l'exemple. 
C'eft avec beaucoup de raifon , qu'on à 
comparé les Hommes à des Brebis : <îès 
qu'il y en aura une, qu'on aura vu fe jet- 
ter dans un précipice, on en verrat des mil* 
liens , qui fuivront le même exemple. Cet- 
te défertion fi fcandaleufe & fi rapide 5 
qu'on a vue de nos jours, cft due en par- 
tie à la lâcheté des premiers, que la Êer- 
fécution attaqua. Si ces Pxemiers euffcnt 
été aufli fermes , qu'ils furent foibtes , ils; 
euflent donné du courage à tous ceux à 
qui ils Rirent malheureufcment une oeca- 
fîon de fcandale & de chute. Âuffi ne 
donnoit-on plus à Yjfpoftafie le nom qu'elle 
mérite, jîpojiafier ce n'étoit plus que fat-» 
te comme ks autres. On croyoit s v être bien 
juftifié par cette expreflion adoucie. Ceux 
qui les obligeoient à changer de Religion 
le favoient bien : & pour faire tomber 
ceux qui étoient encore debout , ils n'a- 
voient point de plus efficace raifon à allé- 
guer , .que l'exemple de ceux qui les a- 

voient 
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voient précédez dans la démarche , qu'on 
exigeoit d'eux. Il en eft dans la Religion^ 
comme dans une Armée. Qyç trois oit 
quatre Soldats fuyent-, toute l'Armée fe 
débandera. Qu'il y en ait un pareil nom- 
bre, qui aillent au feu généreusement , & 
qui fe faflent tuer, tous les autres les fui* 
vront, fans penfer feulement au danger au- 
quel ils s'expofent. Il y a des Auteurs , 
flui ont fiait des Traitez exprès fur la force 
de l'exemple. Qti n'a qu'a les lire, pour 
é^m perfuadé de ce que je viens de dire. 
. VIII. En troifiême lieu, on peut fou- 
frir par pure opiniâtreté j parce qu'on ne 
veut pas fe laifler vaincre par des Perfon* 
nés , qui auroient quelque avantage fur 
nous , fi elles pouvoienc fe vanter de nous 
avoir perfuadé. On conviendra de cette 
vérité, fi l'on fe reflbuvient, que les faufr 
fes Religions ont leurs Martyrs, de même 
que la véritable ; & que ceux qui foufrent 
pour ces fauflès Religions ne peuvent le 
faire que par entêtement, & non par véri- 
table perfuafion* car on ne peut être véri» 
tablement perfuadé de l'erreur. Le Ma- 
hométan, le Juif, lePayen, les Religions 
les plus abfurdes peuvent nommer leure 
Martyrs , comme la véritable Religion 
Chrétienne. Je dis bien plus, on peut rap- 
porter l'exemple de diverfes Pcrfonnes, 
Hh 4 qui 
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qui font * mortes , pour foûtenir des opi- 
nions de nulle importance. L'Hiftoire nous 
5>arle d'un Poëte , qui fut condamné à 
bufiir de très-grandes peines, pour n'avoit 
jamais voulu donner Ton aprobation aux 
vers d'un Tyran. L'Opiniâtreté eft fur- 
tout capable de produire cet effet, quand 
il s'agit de conferver une Religion, qu'on 
a reçue de fcs Ancêtres , & qu'on a fuccéè 
avec le lait. On a vu des gens foufrir de* 
maux considérables , qui difoient , poufr 
toute raifon, qu'ils vouloient mourir cfegs 
la Religion de leurs Pérès $ (ans avoir d'ail- 
leurs aucune connoiflance raifonnable des 
dogmes de cette Religion. 

IX. E n quatrième lieu , on peut fou- 
frir par faufle honte ou par vanité. Je joins 
ces deux Principes $ parce qu'ils fc trou- 
vent ordinairement unis. L'abandon d'u- 
ne Religion 9 & furtout d'une Religion 
perfécutée, a toujours été regardé comme 
une a£tion très -lâche & trcs-honreufe : 
principalement , quand il a été facile de 
voir, que la Religion, qu'on quittoit, a- 
voit de tout autres marques de vérité, que 
celle que Ton embraflbit. Une telle aéHon 
ne deshonore pas feulement dans là Société 
JRelîgieufe * elle deshonore même dans la 
Société civile. On a pu* s'apercevoir que 
les Perfonncs railonnables de la Commu- 
nion 
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tïion Romaine, quijugeoient des chofes 
■îainement , & qui n'etoient point entêtée* 
de bigotterie, ne faifoient aucun cas de ces 
gens lâches , qui , pour éviter quelque» 
foufrances , avoient quitté leur Religion^ 
pour embraflèr la Religion Romaine. Ceux, 
dans le Paiti defquels ils entroient, leur in- 
fultoient même quelquefois. Ils leur dr- 
foientque, fi la Religion, qu'ils avoient 
quittée et oit bonne, ils auroient foufert *• 
vec plus de .confiance $ & que , quant à 
eux , ils fentoient bien que de pareil» maux 
ne leur fer oient pas abandonner leur Reli- 
gion. Au contraire, des perfonnes qui ont 
de la confiance, & qui foufrent pour une 
Religion ,, qu'ils profeflent, font générale- 
ment eltknees, oc de ceux de leur parti, 
& de ceux-là ffl^tne qui les perfécutent , 
ou , qui font les in&rumens, dont on fè 
fert, pour les perfécuter. Ces foufrances 
endurées par un principe de honte & de 
vanité , peuvent mêmealler jufqu^à foufrir 
la mort. J *avouë , que c'eft fc repaîrre de 
fumée, que de fe nourrir de ta Réputation 
qu'on larflera après fe mort : mais il n'en 
cft pas moins vrai, que, dans tous lesf fi&* 
clés, cette Réputation a été Ndote dtes 
Hommes, après laquelle ils ont eoaru> SC 
il y a? aparence, qu K on ne les defebufera. jj*- 
mais entiéremew fur ce ftijeto» 

Hfcj Ccft 
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Ceft cette Réputation y qui feit les He* 
jrœ dans les Armées > c*eft elle qui a obli- 
gé plufîeurs Philofophes Payens à mépii- 
Jer constamment la Mort, Se à la foufrir 
même j quoi que plufîeurs n'efpéraflent 
jrien après cette Vie. L'Hiftoire nous par- 
le d'un Célanus & d'un Peregrinus , qui fe 
-brûlèrent par la feule gloire de foufrir 
conftamment la Mort. Ne fut-ce pas le 
janême amour de la Gloire, qui porta un 
jMutius Scœvola^ à mettre f% main droite 
dans un brafier, & à l'y voir brûler cons- 
tamment en préfence du Roi Pot ferma. 

X* Povrqjjoi ne pourrait- on pas 
fïone trouver dans la Religion Chrétien- 
ne des Pcrfçpncs , qui foufrent par le mê^ 
çie Principe ? L'Homme eft toujours le 
jnéme , & , par çonféquent , il eft tou» 
jours capable des méjnes égaremens.. Nous 
$e devons point aller fouiller dans les fou- 
frances des ConfefTeurs &c des Martyrs * 
dont nous parle PHiftoire Eccléfiaftique, 
J^ous devons toujours attribuer toutes leur* 
démarches à de bons motifs, -quand nou* 
jae voyons) pas des preuves évidentes du? 
contraire. Mais , que peut- on penfer de 
ceuxd'entr'eux, dont nous parle l'Hiftoi* 
vc 9 qui ne ceffoient i de fe vanter de cet 
qu'ils aypient foufert pour Jtfus-Cbrift ? 
Qui difputoieofcetttr'eux & fe çhicanoient 
^ Y K .. ,. fiir 
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lfcr leurs foufrancesj qui fe dHbientruii à 
„ l'autre, les playes, que j'ai reçues poràr 
,, Jefus-Cbrift , font plus grandes , que lés 
„ tiennes* mes cicatrices tant plus prof 01** 
„ des* le cachot où j'ai été enfermé é- 
?, toit plus noir que le tien 5 j'y ai crou- 
„ pi plus longtems ", Il n'eft rien dé fi 
▼rai , que ce qu'a dit un des plus beau* 
Efprits du Siècle pafle, * & crui ferable a* 
voir le mieux connu le cœur de l'Homme; 
Quelque découverte , que Y on ait faite dans 
h Pays de V Amour propre 5 il y refie enwrë 
bien des terres inconnues. 

XL En cinquième lieu, on s*expofe 
fbuvent à des maux , dont ôi* n'aperçbfc 
ni toute la grandeur y ni toutes les fuite*, 
Plufîeurs courent à la mort , parce qu'îfo 
fé font mis une efpêce de bandeau devant 
les yeux , qui les empêche de la voir tet* 
Je qu'elle eft en effet. C'eft en partie ce 
qui fait le courage du fimple Soldat. 11 
cft impoflible de s'imaginer , qu*il s^exp^ 
•Ht tfufS hardiment qu'il fait, à une moi* 
fouvent prefque aflïirée, pour un très-pedt 
intérêt , s'il faifoit quelque réffcxk>n- ftir 
cette mort à laquelle il s'expôle. Soumette 
il y a des gens , qui s'engagent £ ibtifirSr 

' .' •''#* 

* Le Duc de la RochefoucauVt, liï^tmp^en* 
t Hmh c? Maxim* Morales. Maxime j* 



.^. ' 



y Google 



7?* Du Martyre. Bifc.ULCh.t 
divers maux , auxquels- ik ne fc fcroient 
pas expofez, s'ils eufient férieufement re- 
fléchi fur leur grandeur, fur leur durée > 
. & fur leurs fuites. Semblables à cet Hom- 
me imprudent, dont parle l'Evangile, ils 
ont entrepris de bâtir une Tour*, avant 
que de s'être aflis, d'avoir calculé, & d'a- 
voir vu , s'ils avoient de quoi l'achever. 
Ênfiiite, ou la honte de fe repentir & de 
reculer, ou la difficulté de le faire, le* & 
portez à demeurer fermes dans leur pre- 
mière réfolution. 

XII. En fixiéme Heu, on peut être 
engagé à foufrir , par les divers liens par 
lesquels on eft uni à des perfonnes , qui 
ibufrent. Des Pérès, des Mères, des Ps*- 
rens, des Amis, des Voifîns, des Perfon- 
nes , qu'on fréquente ordinairement font 
. engagées dans là foufrance. Si on voulok 
fe délivrer de ces maux , il faudroit romt» 
pre avec toutes ces Perfonnes, prendre de 
nouvelles habitudes > & entrer, s'il faut 
sinfi dire, dans un Monde tout nouveau. 
On x*'a pas affèz de force , pour rompre 
tous ces liens, & pour en prendre de tout 
nouveaux. On fe refout de foufrir avec 
eux. Un Mari emmène avec lui une Fem- 
4&e t qu'il ne feuroit quitter. Une Femme 

ea- 

.♦LucXlV.ig, 
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entraîne un Mari qui la chérit. Des En- 
fàns ne veulent pas fe féparer de leurs Pé- 
rès -, des Pérès ne fauroient fe refoudre à a- 
bandonner leurs Enfans. Je ne dis pas 
que cela arrive toujours. Il fufit , que ce^ 
la arrive fouvent > pour juftifier ma ré- 
flexion. 

XIII. En feptiême lieu , on ne foufre 
que par une haine infurmontable contre les 
Perfecuteurs» haine qu'on trouve d'autant 
plus jufte, quoi qu'elle ne le foit pas , que 
les Perfecuteurs font les Hommes du Mon- 
de, qui méritent le plus d'être haïs. On 
remarque leur injuftieej on voit leur ani- 
roofitéj on conçoit une telle averfïon pou* 
eux , & qui s'empare tellement du cœur, 
qu'on aime mieux continuer à foufrk par 
leur moyen, que d'entrer dans leur parti, 
& de leur devoir fon repos, & fon bon- 
heur temporel. Cela fe remarque par la 
conduite, que quelques-uns tiennent en- 
vers ces Perfecuteurs. On leur parle avec 
aigreur» on fe réjouît de leurs maux j on 
fouhaite leur mort } on eft ravi , quand el- 
le arrive. Con bien peu y a-t-il de gens 
qui fâchent haïr la Pcrfecution & aimer 
les Perfecuteurs $ qui ayent la confiance de 
foufrir avec la douceur avee laquelle Jefus- 
Cbrifi foufrit, & qui puifTent fe refoudre l 
fîtes Dieu de bon cœur, pour ceux qui 
** h 7 les 
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les perfécutent , comme il fit ! Ceft fi biea 
là la dispofiiion du cœur de l'Homme y 
même de quelques -ans de ceux qui font 
profeffion de la Vérité j qu'ils ne peuvent 
goûter la maxime, qui ordonne d'aimer fe$ 
Ennemis & fes Perfécuteurs * quoi qu'elle 
ait été diétée par Jefus-Cbrift , en termes 
formels. 

XIV. Pair r bien comprendre les deux 
dernières fburces de foufrances, que je dois 
indiquerj il faut remarguer qu'il y a peu 
d'Hommes, dans le Monae, qui ayent pouf- 
fé la corruption aflçfc loin, pour éteindre 
dans leur cœur tout Principe de confeien- 
ce. Il en refte toujours quelque peu , qui 
n'ayant pas allez de force , pour détourner 
de plufieurs vices , empêchent pourtant , 
qu'on n'en commette certains autres , qui 
font plus énormes, quoi que les premiers 
fuffifent pour perdre les Hommes j bien? 
qu'on n'ait pas les derniers. Tel fe fouille 
de plusieurs impuretez avec des Peribnnefc 
fibres j qui ne voudroit pas commettre urt 
Adultère. Tel a pouffé le crime jusques à - 
FAdultére, qui a en horreur les Inceftes. 
Un Homme fe refoudra à maltraiter foi* 
Prochain de paroles & même de coups, à 
qui un Homicide fait horreur. Tel fait 
faux poids & frufle mefure, vend une mar* 
chandife pour l'autre, qui ne voudroit pas 
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clétrouflêr les Paflam far les gratis che- 
mins* H y a une infinité de Medifens, qui 
ne voudroient pas être Calomniateurs. » 

XV. Cela fuppofé, je dis en huitiè- 
me lieu , qu'on foufre fouvent pour une 
Religion , non pas proprement pour l'a- 
.mour qu'on a pour les véritez r qu'elle 
enfeigne $ mais parce que les Erreurs, qu'oa 
voudront nous obliger d'embrafler , font 
trop groffiércs$& que nous avons trop d'é- 
loignement pour elles. Tel Réformé s'eft 
fait Catholique Romain, qui n'auroit ja- 
mais pu fe refoudre à fc faire ou Juif , oit 
JVlahometan* parce que , quelque différen- 
ce qu'il y ait entre la Religion Réformée 
& la Catholique Romaine , elle n'eft paa 
pourtant auffi grande , que celle qui ie 
trouve entre cette Religion, & le Judaïs- 
me ou le Mahométisme. 

Il y a, de mêrae r des erreurs & des pra~ 
tiques fi groffiéres dans la Religion Romai- 
ne, que, quelque peu délicate que foit 1* 
Confcience , on ne peut en obtenir d'en 
feire profeflïon ouverte. C'cft ce qu'onç 
bien reconnu plufiêurs de cette Religion , 
& de là vient que les plus prudens ont pris* 
grand foin de pallier ces erreurs & ces pra- 
tiques, le mieux qu'il leur a été poffible* 
& de condamner eux-mêmes les premiers 
celles, dont ils. joepouvoient faire que de 
l * * très- 
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très-mauvaifes Apologies. Nous avons vu 
des gens, qui étoient fi choquez du retran- 
chement de la Coupe, quoi qu'il s'en fail- 
le bien, que ce ne foit l'erreur la plus 
grofliére de l'Eglife Romaine, qu'ils n'ont 
voulu entrer dans cette EgKfe , qu'à con* 
dition qu'on leur donneroit la Communion 
fous les deux Espèces, comme ils parlent. 
Je conviens , qu'on ne doit pas avoir te 
même éloignement pour toutes les erreurs, 
ni le même zèle pour toutes les Véritcz j 
puis qu'elles ne font pas toutes de la même 
importance. Mais cependant un Cœur vé- 
ritablement bon & droit , n'abandonne ja- 
mais ouvertement de&Doârines , qu'il* croit 
▼rayes* & ne fait jamais profeffion de croi- 
re des Dogmes , qu'il croit erronez. Je 
conclus de là que» quand on ne foufre pour 
une bonne Religion , que parce que celle 
qu'on veut faire embraffer a des erreurs 
monftrueufes* on peut fonfrir dans de tel- 
les circonftances , fans être véritablement ré- 
généré, & par conféquent (ans que ces (ou- 
trances foient d'aucune efficace près du 
Thrônc de Dieu. 

XVI. Enfin, il y ar des gens , qui Ce 
perfuadent, que l'abandon d'une Religion, 
de laquelle on eft perfuadé , cil le plus 
grand de tous les Crimes. H y en a mê- 
me, qui croyent, que cteft ce péché con- 
tre 
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tre le S. Esprit, que l'Ecriture déclare ê- 
tre irrémtflible, & ne pouvoir être pardpn* 
né ni dans ce fiécle, ni dans celui qui eft 
avenir. Dans cette penfée, quoi qu'on ait 
le cœur corrompu & gâté , quoi que Ton 
commette divers crimes, fans aucune rete- 
nue , on ne peut fe refoudre à commettre 
celui-là $ parce qu'on croiroit n'en pou- 
voir jamais obtenir le pardon 5 & qu'au 
contraire on fe perfiiade , que tous les au- 
tres péchez, qu'on a commis feront faci- 
lement pardonnez 5 pourvu qu'on ne foit 
pas allez malheureux pour commettre ce 
dci nier. 

Je n'ai garde de diminuer l'horreur f * 
qu'on a d'ordinaire pour l'Apoftafic. C'eft 
on Crime & un très -grand Crime, qui 
inarque un attachement exceflif pour le 
Monde, peu d'amour pour Dieu, & peu 
de goût pour les véritables biens, que pro- 
met la Religion. Tout ce que je veux di- 
re , c'eft que , pour n'avoir pas le cœur 
aflèz gâté , pour pouvoir fe refoudre à 
commettre un fi grand crime 5 pour aimer 
mieux foufrir & foufrir même de très- 
grands maux , que d'abandonner une Reli- 
gion , qu'on croit vraye pour en embrafler 
unefâufle, il ne s'enfuit nullement, qu'on 
aît le cœur régénéré : puis qu'il fufit pour 
cela de ne l'avoir pas entièrement dépravé, 

& 
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& d'avoir encore conférvé , quelque refte 
de Confciencc. 

&VII. Voila les principales raifons, 
qui peuvent porter les Hommes à foufrir 
pour la Religion , fans être véritablement 
régénérez, Se, par conféquent, fans pou* 
voir prétendre au glorieux titre de Mar- 
tyr ou de Confefleur. Je dois feulement 
ajouter ici deux remarques , qui me pa<* 
roiflent importantes. La première, c'el^ 
que , quoi que j'aye indiqué neuf lources 
différentes du faux Martyre & des foufran- 
ces au fûjet de la Religion, je n'ai nulle-! 
ment prétendu , que lors qu'on ne foufroit 
pas par un bon principe , on n'agît que 
par l'un de ces faux principes, que j'ai in-? 
diquez. Il y en a qui font trop foibles , 
furtout fur certains Esprits, pour les por« 
ter efficacement à abandonner leur vie au 
fujet de la Religion. J'ai dû les indi- 
quer en détail , ce je ne pouvois faire au- 
trement. Mais , il eft rare qu'on n'en 
joigne plufieurs enfemble , pour foufrir 
pour la Religion, quand on n'aime pas vé- 
ritablement cette Religion. Ainfî l'édu- 
cation , l'exemple , la vanité , la faufle 
honte, les diverfes liaifbns qu'on a, la hai- 
ne contre les Pcrfécuteurs , l'éloignement 
pour la Religion , qu'oa veut faire cm- 

brader, 
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braflcr , l'horreur , qu'on a conçue pour 
l'Apoftafie, toutes ces raifons concourent 
enfemble à produire cette feufle conftan* 
ce , qui conduit quelquefois les Hommes 
fur les échafauts ou lur les roues , fans 
qu'on (bit véritablement touché d'amour 
four la Religion , 6c pour les vêtirez * 
qu'elle enfeigne. Quelquefois toutes ces 
jraifpns n'agi ifent pas enfemble. Il n'y 
en a quelquefois, que la moitié, le tiers^ 
ou le quart. Il arrive rarement qu'il n'y 
en ait qu'une feule. Dans le fond , tôt* 
tes les fois qu'on foufre pour une Reli- 
gion , qu'on ne connoit que très- peu % 
r'eft une marque qu'on foufre par uh 
Doauvaip principe. Ou, lors qu'en même 
jàms qu'on foufre» pour la Religion^ on #i 
viole les préceptes les plus eflentiels , ' H 
eft confiant qu'on n'aime pas véritable- 
ment cette Religion. * // n'y a perfonne 3 
dit Je fus - Chifi , qui faffi vertu par mm 
nom, qui puijfe en même tenu mal parler de 
moi. On peut dire de même de la Reli- 
gion, il n'y a perfonne, qui en défende 
les intérêts dans de bonnes vues , qui paifle 
en même tems en vidlcr les préceptes le$ 
plus confîdérables-, tel qu'eft, par exem- 
ple, celui de la Charité. 

XVIII. 
•Marc IX. 35* 
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XVIII. Ma féconde Remarque, c'efl: 
que je ne nie point, qu'il ne puifle entrer 
quelques-uns de ces motifs de chair & de 
fang dans les (outrances de ceux-là même', 
qui foufrent d'ailleurs par de très-bons mo- 
tifs , & qui ont le cceiir régénéré. On 
peut avoir en horreur les Dogmes & le 
cuite de la Religion , qu'on veut nous foi- 
re embrafler. On peut être éfrayé par la. 
grandeur du Crime de TApoftafie. La 
crainte de la honte même, l'amour de (% 
•réputation , l'exemple & quelques autres 
motifs femblables peuvent entrer dans les 
raifons de notre perfévérance & des fou- 
.frances, que nous endurons. Il y a mê- 
me quelques-uns de ces motifs , qui doi- 
vent néceflaircment y entrer. Tel eft y 
,entr f autres, l'exemple, qui nous eft pro- 
-pofé dans l'Ecriture , comme un motif, 
.pour nous porter à faire notre devoir. S. 
PmuI dans ton Epftre aux Hébreux, où il a 
principalement en vue de les détourner de 
l'Apottafic & de les porter à foufrir coura- 
geufement pour le nom àcCbrift, ne man- 
que point de leur propofer tous les exem- 
ples de foi, de patience, & de fermeté, 
que l'Ancien Teftamcnt nous fournit, après 
quoi il conclut en ces termes. * Nous donc 

aujpj 
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éuffij puis que notts fommfis environnez d'une 
fi grande nuée de témoins , rejtttant tout far- 
deau , &.U péché , qui nous envelopefi aifé- 
ment , poursuivons conftatnment la courfe , 
qui nous eft propofée. Ce que je veux dire, 
c'eft que, quand on ne foufre, que par un 
ou plufkurs de ces motifs , que j'ai indi-. 
quez , ou quand l'amour de Dieu & de no- 
tre devoir ne prévaut pas par deflus tous 
ces motifs, il eft très-ceriain que ces fou- 
frances ne font pas accompagnées de la 
Charité , & que , par conféquent , elles 
font entièrement inutiles pour le fakitj fé- 
lon la déclaration de S. Paul , quand je 
' donner ois mon corps pour être brûlé , fi je n y ai 
peint la Charité , tout cela ne me profite en - 
rien* Mais il ne fera pas inutile de fortifier 
cette vérité de quelques preuves. 



CHAPITRE II. 

Le Martyre , fans la Charité , eft inutile 
pourlefalut. 

I. QAint Paul dit de l'Aumône ce 
C5 qu'il dit du Martyre, c'cft qu'elle 
eft inutile fans la Charité. Ces deux Pro- 
pofitions ont des preuves , qui leur font 
communes j que je ne ferai qu'indiquer \ 

par- 
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parce que j'ai deflein de prouver cette Vc*. 
rite à l'égard de l'Aumône, dans un autre 
Ouvrage, fi Dieu me donne le tems né* 
ceflaire pour cela. Premièrement donc » 
quand on foufre, ou par fauffe honte> ou 
par vanité , ou par haine pour les Pcrfécu- 
teurs, ou à.caufe des engagemens dans les* 
quels on eft avec des Peribnnes :qui fou- 
frent , on ne peut attendre de récompenfe 
dans une autre vie j puis qu'on a Ion falai- 
re & le but qu'on fe propofe dans celle-ci. 
2. De même, fi les foufrances fans la Cha- 
rité^fufifoient pour le Salut , on pourroit 
être fauve , fans obfcrver aucun des Pré- 
ceptes de la féconde Table, qui fe redui* 
fent tous à la Charité. }. En troifiêmc 
lieu, quand on foufre, par les motifs, que 
je viens d'alléguer, le cœur eft encore en- 
gagé dans le Monde, il n'eft point encore 
renouvelle ? En forte que , fi on pouvoit 
être fauyé par les fcu}es] foufrances , on 
pourroit être fauve fans régénération , ce 
qui eft direé^èment contraire à toutes fës 
Déclarations de l'Ecriture* 4. Enfin , puis 
qu'à parler proprement , il n'y a qu'une 
vertu, comme il me feroit facile de le prou- 
ver, celui qui n'a pas la Charité, ne peut 
pas fe vanter devoir la Vertu \ quoi qu'il 
fcrctfte pour la Religion 5 & comment , 
fans la vertu $ peut-â obtenir k vie cter-, 

nellej 
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ncllc * puis que l'Ecriture déclare que , 
fans la fanfiificathn il eft impoflible de vm h 
Seigneur * ? 

II. M a is outre ces raifons, qui me pa« 
roiflent folides , il y en à encore d'awtres , 
qui prouvent clairement la même Vérité. 
En premier lieu, ileft bien certain, que, 
quelque éclat qu'aît le Martyre, la Chari- 
té, quoi que moins éclatante, eft de tout 
un autre prix. On dira, peut-être, que 
le Martyre fert beaucoup à avancer la gloi- 
re de Dieu; mais, quand cela feroit , la 
Charité ne fert pas moins à avancer cette 
même gloire. Les fodfrances font voir ce 
que peuvent les Véritcz de la Religion fur 
TEfprit de celui qui en eft perfuadé j ôc la 
Charité fait voir ce que peut cette mê- 
me Religion fur le Coeur & fur toutes 
les Paffions d'un Homme , qui en eft pé- 
nétré. Que peut il y avoir de plus pro- 
pre à glorifier Dieu , que de voir des 
Hommes, qui renonçant à leur intérêt 
particulier & à leurs Paffions les plus chè- 
res , font de l'intérêt du Prochain , le 
leur propre , procurent fon avantage de 
toutes leurs forces , cachent fes défaut* 
autant qu'ils peuvent , pardonnent des in- 
jures reçues $ font du bien à ceux qui leur 

font 
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font du mal , & ne peuvent être dé- 
tournez par aucune considération de leur 
rendre tous les bons offices , dont ils font 
capables? 

D'ailleurs, bien loin que les foufrances 
toutes feules Se féparées de la Charité fer- 
vent à glorifier Dieu , elles tendent , au 
contraire , à ternir fa gloire & celle de la 
Religion. Qu'un Homme, qui ne paroit 

}>as perfuadé de cette Religion, quoi qu'il 
a profeffe , vive dans le défordre , foit cor- 
rompu, vicieux, emporté, médifant, on 
impute ces défauts a la malice de fon 
cœur* &, pour peu au'on foit équitable, 
on en décharge la Religion * parce qu'on 
s'imagine qu'il n'en eft pas perfuadé. Mais, 
quand un Homme vicieux foufre pour la 
Religion , toute la honte de la conduite 
rejaillit en quelque forte fur cette Reli- 
gion. Comme l'on conclut des maux , 
qu'il endure, qu'il eft perfuadé de la véri- 
té de la Religion , qu'il profefle 5 on croit 
que les Véritez de cette Religion n'ont pas 
eu la force de le fan&ifier, ce qui désho- 
nore celui qui eft l'Auteur de cette Reli- 
gion. Dieu qui défend aux Méchans de 
prendre fa Loi dans leur bouche > de peur 
de la profaner* Jefus-Cbrifi , qui défend 
au Démon , de dire qui il eft , de peur 
que, comme l'a dit quelcun, la Férue ne 

de* 
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devienne fufpeSe dans la bouche du Père dt 
Menfonge^ ne veut -point de ces Témoins 
vicieux, qui, loin d'honorer la Religion , 
font tout propres à Pexpofer à la calomnie 
des Profanes. 11 ne veut point qu'on mè- 
ne à fon Autel de Vi&ime impure ou qui 
ait quelque défaut confidérable, 

III. Il iaut remarquer en fécond lieu, 
que fi le Martyre cft eftimé comme une 
aâion héroïque très-confidérable^, : ce n'efl 
pas tant çn lui-même , qu'à caufe descir* 
confiances, qui l'aeompagnent. On a de 
l'admiration pour un Martyr , qui fotrfre, 
non pas proprement parce .qu'il fbufre,: 
mais parce qu'il foufre avec patience, pour* 
édifier ceux qui font témoins de fes fouJ 
frances ; parce qu ? il ac s'emporte ^jioiiif 
contre (es Pcrfécuteurs ni contre fes l Bourw 
reauxj parce qu'il prie pour ceux qui te 
perfécutent , qu'il bénit ceux qui le mau* 
difTent , qu'il tâche de faire du bien à 
ceux qui lui font du mal, c*efl> à-dire y 
pour m'cxprimec en moins de mots , ^par-»' 
ce qu'il «exerce tous les aétes dé la Cha* 
rite. Au lieu que , fi un MartyiS s*emî 
porte dans fes maux ; s'il- parte* ickTave§ 
cudefTe , ou avec emportement *à fceux q«i 
le font foufrir * s'il leur rend linjUm' fiait 
injure, s'il cherche à leuNrefickç le ftpi 
pour le mal , qd ne lfc reÉ^i^^b^êbftiftèe 
&om. IL li un 
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un véritable Martyr, on ne peut fe refou- 
dre à l'honorer d'un nom fi faint & fi vé. 
ncrable. Ç'eft donc la Charité , qui per- 
fe&ionnc le Martyre , & qui en fait le 
prix. Sans elle, les plus grandes foufran- 
ces ne fervent de rien j puis qu'elles ne 
(ont point véritablement eftimables. 

IV. Enfin, c'eft une Maxime de la 
bonne .PhUofophie, que, ce qui diftingqc 
ks chofes les unes des autres , doit être 
quelque Propriété, qui foit fi particulière 
à chaque chofe, qu'elle n'apartienne qu'à 
cette chofe- là, ôc qu'elle ne puiffe aparte- 
ijir'à d'autres. Ce qui diftingue l'Homme 
de la Bête c'eft la Raifon > parce que 
y Ho rame, feul, entre tous les Animaux , 
cft.dpiié de Raifon, Se que tous les au* 
très en font privez. Ainfi, ce qui carac- 
térife un-véritable Chrétien, & qui le dis- 
tingue de tous les autres Hommes , doit 
(tris auelquc fquaKté, qui ne fe trouve 
qu'en lui feul , & quton ne puifle rencoiv 
ttfôr en aucun autre Or^ tans contredit, 
cefite qualité nîfcft pas le Martyre. Nous 
l'avons déjà remarqué , les faufles Reli- 
gions ojit; leurs Martyrs, comme la véri- 
table*. La Charité, la feule Charité eft la 
livrçe jdu ; Chrétien. Il n'y a que lui feul, 
lirai I4 porte [toujours. On ne peut donc 
-4*Wifeuv4-fetts la Charité, quelque belle, 
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quelque* éclatante vertu, qu'oft paroiflè a- 
voir d'ailleurs. Et, comme il peut arriver 
que des gens, qui ont diftribuc tous leurs 
biens pour la nourriture des Pauvres, n'au- 
ront pour toute récompenfe de toutes 
leurs aumônes , qu'uïie difèttc abfoluë de 
toutes fortes de biens dans la vie avenir, 
parce qu'ils n'ont point eu de Charité 5 il 
pourra bien arriver auffi que des gens , qui 
auront donné leur Corps pour être brûlé 
pour la Religion, feront, après cette vie, 
précipitez pour des fiéclcs infinis , dans 
les étangs ardens de feu Sç de foufrej par- 
ce qu'ils n'auront point eu de Charité. 

V. J e finirai ce Chapitre par deux avis. 
Le, premier Concerne ceux qui, jufques 
ici, n'ont rien foufert pour la Religion. Je 
les conjure inftamment pour l'intérêt de 
lçur propre falut, de ne foire aucune mau- 
vaife aplication de tout ce que nous ve- 
nons de dire, pour diminuer Teftime qu'ils 
doivent avoir pour les perfonnes, que Dieu 
a jugé dignes de foutrir oprobre pour le 
nom de Cbrift. Qu'ils fe fouviennent que, 
fins la Charité il eft impoffible de plairre 
à Dieu, & qu'on ne fàuroit l'avoir, lors 
que, fans une entière évidence, on juge 
kniftremcnt,des aéfcions du Prochain. Il 
cft vrai qu'on peut foufiir par dç mauvais 
Tnotifsj mais on peut auffi foufrir par de 
Ii t bons 
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bons principes. Il y a <Jc feux Martyrs^ 
"c l'avoue -, mais il y en £ auflî de vérka- 
>les : & nous devons nous -perfuader , que 
tous ceux qui foufrent pour la Vérité font 
de véritables Martyrs, tant que nous n'a- 
vons pas des raifoi-is évidentes, qui nous 
perfuadent du contraire. Souvenons-nous 
d'ailleurs, que toutes les aétions extérieu- 
res font équivoques, & que .fi nous -pré- 
tendons être en droit de mal juger des in- 
tentions de ceux, qui ont foufert pour la 
bonne caufe 5 ils fpnt auffi en droit de mal 

Î'tiger de toutes nos a£fcions ? & de ks attri- 
>uer toutes à de mauvaifes intentions. Ain~ 
fi le plus fur pour Jes uns êc pour ks au- 
tres, e'eft d'obfcrver les Loix de la Chari- 
té, qui n'eft point foupçonneufe & qui ne 
penfe point à mal. 

VI. Mon fécond avis regarde ceux qui 
ont foufert quelque diofe pour la Religion. 
Je les prie inftatnment , par l'intérêt de 
leur falut, de s'examiner avec foin aux rè- 
gles & aux caraéfcéres, que nous avons éta- 
blis , de peur de -fc tromper eux-mêmes, 
de peur ae prendre des vertus aparentes 
pour de vérit Aies vertus, du clinquant 8c 
du feux brillant pour de 1*OT Jhir. Que fi , 
après s'être examinez , ils trouvent mal- 
heureufèment dans leurs foufrances , ces 
feux motifs , que nous avons raportefc , 

qu'ils 
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qu'ils s'humilient en la préfenec de Dieu j 
mais qu'ils ne perdent pas tout-à-fait cou- 
rtage. Il y a encore moyen de re&ifier leur 
conduite 'ôc^de fariétifier leurs foufrances 
paflees -, c'eft en travaillant avec foin à bien 
connoitre la Religion pour laquelle ils ont 
foufert ou ils foufrent encore * c'eft en 
s'inftruifânt des véritez fan£tifiantes qu'el* 
le enfeigne, c'eft en aprenant exa&cment 
tous les devoirs qu'elle preferit v afin de 
tes obferver religieufementu 



CHAPITRE III. 

Les Caraiïéres du ViritàbU Martyre. 

I: \ P r u y s avoir montré fort au long , 
±\ qu'il y a un faux Martyre * & fait 
voir les Caractères y - qui le rendent faux 5 
il femble qu'il n'eft pas néceflaire de s'é- 
tendre fur les Caraétéres du Véritable Mar- 
tyre. Une perfonne attentive pourra fa- 
cilement recueillir ces Cara&éres en pre- 
nant le contrepté de ce que nou^ avons dit. 
Mais touç le Monde n'a ni- aflez d'atten- 
tion, ni aflez de pénétration, ni , peut- 
être auffi, aflez à cœur fon faiut, pour fç 
donner cette peine. 11 ne fera pas donc 
inutile de raporter ici ces Caractères un 
li}, peu 
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peu au long, afip que pcrfonne ne puifle 
/ les ignorer. 

11. Le premier Caraâére du Véritable 
Martyre, c'eft qu'il faut qu'il foit éclairé. 
J'avoue qu'il n'eft pas néceflâire de con- 
noitre parfaitement la Religion, pour fou- 
ftir avec juftice pour elle. Il n'arrive pa* 
^ même toujours, que ceux qui font le p]us> 

éclairez foufrent le plus conftamment pour 
l ' fa défenfe, & nous pouvons fouvent dire à 

] Dieu fur ce fujet, ce que Jefus-Cbrift di- 

! fbtt fur la connoiffance des Myftères de fon 

Royaume j * Père , je te rends grâces de ce 
que tu as caché ces ebofes aux Sages ££ aux , 
Entendus, & que tu les as révélées aux pè- 
* " tits E>fans. Il eft ainfi, Père , parte que 

tel a été ton bon-plaifir* On a vu plus d'à- . 
1 ne fois des gens fans lettres monter coura- . 

geufement fur les échafouts , ou entrer au 
milieu des Flammes* pendant gue des Théo*, 
logiens deProfcffion, fcrablablesài)*;»*/, 
qui aimoit le prêtent Siècle, ont fait nau- 
frage, quant a la Foi. 

Mais il eft pourtant (ur, qu'on ne peut 
pas être apellé véritablement Martyr de la . 
Religion , fi on ne connoit pa$ la vérité 
de cette Religion, fi on n'en fent pas af- 
" fez bien la beauté Sç le prix , ce qu'on ne * 

peut: 
••-Matth.XI.-ij.itfi 
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peut faire fans la connoitre. Une preuve 
hiconteftable de cette vérité, c'eft qu'un 
Homme qui foufre pour la Religion, qu'il 
ne connoit pas, foufriroit de même pour 
quelque faufle Religion que ce foit , s'il fe 
trouvoit d'ailleurs dans les mêmes circons* 
tances dans lesquelles il fe trouve. Com- 
ment veut-on, que Jefui-Chrifl prenne fur 
fon compte, une aétion faite pour lui, à la 
vérité* mais faite pour lui, fans qu'on le 
connût > & qtt*on auroit faite de même 
pour fon Ennemi , fi cet Ennemi fe fût 
trouvé à la place de Jefus-Cbrifl. Le Sei- 
gneur peut dire à tous ceux qui foufrent 
pour lui, fans le connoitre, ce qu'il dit à 
celui qui le prenant pour un (impie Hom- 
me, lui donnoit l'Epithéte de bon* * pour- 
quoi m'apeilestu bon? Il n'y a nul bon qu'un, 
[avoir Dieu. Quand on foufre, pour un 
Maître, pour une Religion, qu'on ne con- 
noit point, ce ne peut plus être qu'opiniâ- 
treté , qu'entêtement , que haine des En- 
nemis , ou quelque autre motif, qui ne 
vaut pas plus que ceux-là. 

III. Le fécond Caraéirére du véritable 
Martyre , c'eft qu'il doit être volontaire. 
Je n'entends pas par là qu'il faille, ou re- 
chercher foi-même la Perfécution , bu i'o- 



î'Matth. XIX> 17. 
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frir volontairement aux Perfécuteurs, lora 
qu'ils fe présentent à nous* Bien loin ,de 
^yJefus'ÇbriJî nous ordonne, fi on nous 
perfécute en , un endroit , . de nous enfuit 
-darçs.un autre, 11 nous eft permis d'éviter 
la.Perfécution, autant que nous pouvons 
le faire par des voyes légitimes, fans inté- 
refler la gloire de Jefui-Chrifi , & fans 
manquçr à l'édification * que nous devons 
à notre Prochain* Nous .pouvons , félon 
ce Principe , faire voir notre innocence à 
nos PerfcGuteurs* faire, devant eux l'Apo- 
logie 8c de notre Religion & de notre con- 
duite^ leur montrer avec douceur l'injuâi- 
ce de leur procédé \ & leur dire avec hu,- 
.milité , à l'exemple des Apôtres, quand 
ils nous veulent obliger à trahir les mou- 
vemens fde notre Confcience , & nous enr 
gager à- quelque démarche, qui biefle no- 
tre devoir * # jugez , s'il- eft jufte devant 
Dieu, de vous obéir plutôt qu'à Dieu, L'a* 
ppour, que nous devons avoir pour nos Pcr* 
fécuteur^s même , nous oblige néceflairc* 
ment à tenir cette conduite avec eux. Car/, 
*n ( tâchant» de les éclairer & de leur faire 
voir nptre innocence, nous pouvons les 
gagner, & . faire, de Perfécuteurs qu'ils 
fent , de, véritables Difcjples de Jefus-CbrW± 

dfér- 
ÎAacsIV. ifc... 
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àts Défenfeurs de la Vérité*. Et, quand 
nous ne ferions pas aflez heureux pour pro- 
curer ce changement à -leur égard 5 du 
moins, en tâchant d'éviter leur foreur & 
les effets de leur haine , leur ôtons-nous 
Voccaûon de commettre un Crime des plu$ 
énormes, qui eft celui de perfécuter la Vé- 
rite , & de faire foufrir- ceux qui la pro* 
Icflènt, • 

IV. J b ne fauroifr donc aprouver la con- 
duite téméraire de ceux , dont nous parle 
l-'Hiftoire Eccléfiaftique , qui chérchoient 
le Martyre avec empreflement) qui décla* 
roient qu'île étoient Chrétiens, lors qu'on 
ne le leur demandoit point, qui fe préfen- 
toient eux-mêmes aux- Bourreaux-* lors 
qu'ils pouvoient les éviter * qui chérchoient 
même à les irriter contr'eux j afin que leur 
haine animée par la colère ,, les portât à 
les faire foufrir &à les condamner même à 
la mort. Dieu fit paroître plus d'une fois 
dans ces occafions, qu'il n'aprouvoit point 
ce zèle fougueux & cette témérité crimi- 
nelle > & on vit fouvent des malheureux , 
qui', ayant cherché le danger, y fuccom- 
bérent enfin, & qui, ayant fouhaité avec 
empreffement de mourir pour Jefuç-Cbrift) 
k-reniérent enfuite honteufement , à la vue 
des gibets ou des bûchers, qui leur étoient 
préparez.- Comptant trop fur leurs pjço- 
li T pres 
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Î>res forces , Dieu voulut leur faire fentîf - 
etrrs foiblefles, en leur refufànt les fecour* - 
néceflaires, pour achever un facrifice, qu'il * 
n'avoit point exige d'eux. 

V. Quand je dis donc qu'il faut que 
le Martyre foit volontaire, j'entends, en * 
premier lieu, qu'il faut que ce foit telle- 
ment pour le maintien de la Vérité qu'on > 
le foufre, qu'il foit en notre liberté de l'é- 
viter, fi nous voulions trahir cette même 
Vérité. Car, fi nous avions affaire à des 
Perfécuteurs , qui nous fiflent foufrir , à 
caufe que' nous avons profefle la Vérité , ^ 
qu'ils ne voulurent pas même nous épar- 
gner les (bufrances y qu'ils nous auroient 
préparées, quand même nous leur ofririons * 
d'abandonner la Vérité j nous ne pouvons 
pas paflêr pour Martyrs de la Vérité. Si 
un Prince banniflbit de tous fes Etats tous , 
les Chrétiens, fans y vouloir foufrir ceux- 
là-même , qui ofriroient d'abandonner le - 
Chriftianifme, je doute qu'on pût regar- • 
der ces Chrétiens , comme des Perfonnes 
véritablement perfécutées pour la Vérité. 
Leur Religion ne feroit que l'occafion de 
leurs foufrances % mais on ne pourroit la 
regarder comme en étant proprement la . 
caufe. On fait aflez , que tous ceux qui 
font profeffion du Chriftianifine ne font 
pas pour cela Véritable* Chrétiens. Une 

Per- 
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Perfécution, qui confondroit tout, & qui 
ne donneroit la liberté du choix à perfon* 
ne $ ne diftingueroit point les Véritables. 
Chrétiens de ceux qui ne le font qu'en a-; 
parence $ & ne feroit point r par confé- 
quent, de véritable Martyr. 11 faut que 
le choix ait part aux foufrances* afin que 
ceux qui foufrent puiflent être honorez de 
ce nom glorieux. - r, 

VI. Je ne mets pas non plus , en fe*" 
cond lieu, au rang des véritables Martyrs, 
ceux qui faifant profeffion de la véritable 
Religion, foufrent pourtant pour leurs 
Crimes, quand même ils pourroient s'arra- 
cher aufuplice, en quittant leur Religion. 
Le nom de Martyr eft un 110m trop glo- 
rieux , pour devoir le profaner à ceux que ' 
leurs crimes ont conduits au dernier fupli- 
ce * quand même ils auroient pu l'éviter 
en facrifiant leur Religion. Un féditieux , 
par un zèle aveugle, excitera une (édition < 
en faveur de la Vérité; il fera pris fie con- 
damné au dernier fuplice. Jamais pn çel 
Homme ne paflêra pour un véritable Mar- 
tyr, fi fa caùfë eft pefée dans la Çalançe 
du San&uaire. L'Hiftoire nous parle d'un 
certain Abda% Evéque dans la Perfe , qui 
pendant que les .Qirétiçns y jouïfTojent 
d'un très-grand «repos , quoi que fous un 
Prioce idolâtre, s'avifa^par/.ua zèle mal- 
li 6 en- 
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entendu* -de démolir un Temple , oir lesv. 
Perles adorôient le Feu, félon la Religion-, 
de leur Pays. Les Mages en informèrent* 
le Roi, qui, après avoir ceniuré fort dou- 
eemeitt A$d*s , lui ordonna de rebâtir loi 
Temple* qu'il avoit démoli 5 ,& le mena- 
ça en cas de -desobéïflance, dé foire abat- 
te toutes les Eglifes des Chrétiens , qur 
étoient dans Ces iitats** Aidas crut, que 
fo Confcitenee ne lui permettait pas de rc- - 
bâtir un Temple r qui devoit fervir à PI* . 
doîatrie. Sûr- ce refus la Perfécution des 
Chrétiens commença en- Perte <> & dura 
trente ans entiers. Abdas fut- la' première 
Vidlime* tjue le- Roi immola à & colère. 
I* eût pu? éviter la-Mort r s'il eût voulu re- ~ 
feâtip le* Tem pie du . Feu. - Lui donnerons* 
fcousi àcaufedeeela, te-nom de Martyr? 
Quelques iHiftoriens ont parlé du refus * 
que fit ^tEVêqu», comme d'une A&ion 
héroïque*- Mais, puis que fon impruden* 
ce-Sc fon zèle turbulent furent caufede fa 
mortj 8c, qui plus eft* d'une-perfécutioa t 
dé trente ans, que* les Chrétiens foufrirent 
'dans laPerfe, je crois <jue ee4çrèit -profa- 
ner- le nom de Martyr, que de vouloir-Pea 
honorer, &- je ne fois pas le fcfcl de mon 
•'opinion.-/ Je complus- donc, qu'afin- que 
quélctin porte co tkre avec juftice j il faut 
qu'il jf<^^^oJbp«ttrement ^ pourklèule 
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aaufe de la Vérité^ en forte que, s'il vouV 
lbit la trahir & l'abandonner, il pût fc dé** 
livrer des - foufranees- auxquelles - il cft- ex^ 
pofé. 

VIT. Mais, celui qui foufre jpour H 1 
Religion, ne doit pas feulement foufrir vo- 
lontairement, il dok même foufrir avec 
joye j fit c'eft là^Ia troifiêrne condition di* 
véritable Martyre. J'avoue , que ceux qui 
foufrent pour la Religion, peuvent faire 
des réflexions-capables de leuncaufer de là 
triftefle; On doit toujours être afligé dé 
voir l'Eglife de- Dieu expofée à la Pérfccu* 
tion. Il n'y a, à momfensy point de joye* , 
point de divertiflèraent - profane plus hor9 : - 
defaifon , que ceu» auxquels on s'aban- 
donne dans les tems de Tafliftion^de TEgM* 
fo Gefcte Mère défolée peut bien dire ï 
fes Enfknsy qui fe»réjouïflent, lors quelle 
pleure 5 *wi ne 'vous touebe*t*il point ? 
Contemplez ta voyez s'il? * douleur fembla* 
Ik à ma douleur ^ , qui nia été 'faite , à moi 
que F Eternel a rendue dolente au jour de Par* 
deur de fa colère. Oir ne peut d'ailleurs 
qu'être afligé envoyant les crimes desPèr- 
fécuteursy & les peines terribles qu'ils s'a* 
laaflênt, pojir.le jour de la colère & de h 
: décoration du jufte jugement de.Dieu. 

Mais 

*l4DaeiiUt. de Jérém. I. txl 
IL 7. 
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Mais fiippofé, que Dieu juge à propos^ • 
que l'Eglife foit perfécutée dans quelques- 
uns de (os Membres. ceux* qu'il juge di- 
gnes de foufrir oprobre pour ioq nom, doi- 
vent avoir de la joye , de ce que fon 
choix eft tombé fur eux -, & qu'il veut 
bien qu'ils foient les Confcfleurs de fa Vé- 
rité , & les témoins de la Divinité de & 
Religion. S. Jaques recommande exprès- 
fément cette Joye aux Fidelies à qui il é- 
crit dès le commencement de fon Epître, - 
* Mes Frères , leur dit-il , regardez comme 
lefujet d'une parfaite joye, quand vous tom- 
berez dans diverfes tentations y fâchant que 
T épreuve de votre foi produit la Patience. Et 
il fait voir immédiatement après, que cet* - 
te joye eft nécefîaire, afin que la Patience 
foit agréable à Dieu, t Or^ ajoute-t-il, .* 
il faut que la Patience ait Une oeuvre parfais • 
te\ afin que vous foyez parfaits (# entiers 9 » 
on forte que rien ne vous manque. S, Paul 
dit aux Corinthiens, qu'il eft comblé de * 
joye parmi toutes les foufranecs * & aux - 
Romains , qu'il fe glorifie dans fes aflic- 
tions. On ne fauroit s'en glorifier , fans, 
en avoir de la joye. Le même Apôtre 
veut que les Pbiltppiens 4- regardent com- 
met 

* Chap. T. verf. 2. 3, f Vcr£ 4 

4 Philippe I. ^9* 
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me une grande grâce,, que Dieu leur a fai-« 
te de leur avoir fourni Toccafion de foufrir 
ppur Je/us -Cbrijt. Cefi une grâce , leur / 
dit-il, .que JDieu vous a faite, nonfiulemnt 
de ce que vous croyez en Jefus-Cbrift, mais 
encore de ce que vous foufrez pour lui. Or / 
on m'avouera que toutes les Grâces ,* que 
Dieu nous fait, nous doivent être des fu- 
jets d'une grande joye. 

VIII. J b foi bien que cette Doftrine 
ne fera pas du goût de ces Mondains , qui 
remplis des biens de la Terre, & n'ayant 
du goût que pour ces biens , (ont fi éloi- 
gnez de s'imaginer qu'on puifle foufrir les 
Perfécutions avec joye, qu'ils ne peuvent 
pas même comprendre qu'un Homme de 
bon fens puifle le refoudre, je ne dirai, pas 
à perdre la vie, c'eft là un Héroïfme, qui 
pafle leur foible intelligence* mais à aban- 
donner feulement fes emplois, fes biens, (à * 
Patrie, pour la Religion* Mais cette Doc- 
trine paroîtra fort facile à ceux qui (ont 
bien perfuadez , qu'il y a une Vie éternel- 
le Scbienheureufe, qu'on ne peut quelque- 
fois aquérir qu'en perdant tous les avanta- 
ges de la Terre j que, d'ailleurs, tous ces 
avantages font d'une courte durée, que plus 
on les aime, Se plus la perte en eft (en- 
fible, & que l'heure de la Mort n'eft pas 
feart éloignée d'eux. Quelle joye ne doit- 
ce 
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ce pas être pour ces perfonnes, lorsque 
Dieu les expofant aux affrétions 8c leur tai«* 
Éint la grâce de les fuporter, il, marque 
par là qu'il les diftingue des gen*du Mon- 
de, qu'il les apelle à être fes témoins au 
milieu de la Génération perverfey qu'il lcua 
dotfne par là-même de nouvelles preuves & 
de nouvelles afiurauces de-la^Félické , qu'il 
leur prépare. Sans doute que les Mon-r 
daîns,- qu b ont» KL quelquefois le Livre des 
Aftes ont regardé comme une terrible me- 
nace ce que Jefus-Cbrijl dit à&Saul i A* 
nanias. * Je lui montrerai combien il lui 
faut foufrir pour mon nom. Mais ils fe 
trompent groflîérement , c'eft une excel* 
lente promeflè , que le Seigneur fait zSaul^ 
p0ur relever foa courage abatu, par ce qui 
lui étoit arrive for le chemin de Damas > 
&les paroles précédentes le marquent vifi- 
Wement. + & * l *ft r dit -Jefus-Chrift par-r - 
tant de* ce même ,Saul^ il m*eft un inflru* 
ment, que fai eboifî * four porter mon nom ' 
devant les Gentils, devant les jRois, & de^ 
vant ks Rnfans d t IfraU- y „&j : e. luiaprendrai 
combien i^faut qttil'fûufire<four-mo*nom.' H 
eft donc fur, à qui envifoge les Afli&ions,. , 
qu'on endure pour la Religion, dans les : 
vues y, que Dieu fc propofc f . & dans les 

grands- 
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grands avantages qu'on etv retire , qu'elle» 
lui dpivent être le fujet dHinc grande joyc * 
quand il les endure avec patience. Loirr 
d'ici toutes ces Viéfcimes, qui fe font traî- 
ner à l'autel , & qui n ? y vont qu'en rc«^ 
gimbant 8c par force. Elïes font" indignes 
de Jefus-Chrifl. Leur fang ne mérite» 
point d'être mêlé avec celui du Témoin fi^ 
délie & véritable* 

IX. Le quatrième caraéteredu Marty-* 
r&, c'eft qu'il doit être charitable. Je 
»'entens pas ici par la Charité cette vertu* 
générale , qui renferme en quelque forte 
toutes les autres j du moins celles qui re- 
gardent le Prochain* J'en ai parlé dans le 
Chapitre précédent , & en la prenant ens 
ce fens elle eft comprife dans un Caraéfcérc r , 
dont nous parlerons bien -tôt. J'entens» 
cette partie- -de la Charité , qui confifte 
dans le pardon des offenfes , qtfon a re- 
çues des Pcrfécuteurs. J'ai parlé fur ce 
kijet & dans le Difeours précédent, 6c 
dans le premier Chapitre de celui-ci. J'ar 
répondu à l'exemple de David , qui fait 
des imprécations contre fet Ennemis ; j'ai 
allègue le précepte exprès & l'exemple de 
Jefus-Chrilt} j'y ai ajouté le précepte de S* 
Paul. Je ne répéterai point tout cela. Je 
me. contenterai de dire, que fi S. Paul nous . 
cçmnMude d'aimer nos Perfccuteurs> il l'a * 
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pratiqué lui-même* comme on peut le voir 
dans le 4. Chap. de fa I. aux Corinthiens *. 
On dit du mal de nous , & nous benijfons. 
Nous fommes ptrfécuteZ) & nous l'endurons. 
Nous Comme s blâmez £5? nous prions. 

X. Cet Amour pour les Perfécutcurr 
& le pardon des maux qu'ils nous font fou- 
frir font une fuite néceffaire de la Joye a- 
vec laquelle nous devons foufrir la Perfécu- 
tion. Car, fi nous avons de la joye d'être 
perfécutez,. à.caufe des heureux fruits, 
que produit la Pérfécution, te de l'Hon- 
neur, que Dieu nous fait de nous choifir, 
pour être les témoins de la Vérité j pour- 
quoi haïrions -nous les Inftrumens , donfr 
Dieu (è fcrt, pour faire fon œuvre à notre 
égard? S'il n'y avoit point dePerfécuteure, 
il n'y auroit point de Pérfécution , & , 
par conféquent , point d'épreuve, point de 
confirmation de notre Foi, point de Cou- 
ronnes du Martyre. Croyez-moi , Chré-- 
tiens implacables, vous ne haïflez les Per- 
fécuteurs, que parce que vous haïflez la 
Pérfécution 5 & que , comme de lâches • 
Viétimes, vous vous faites traîner par for- 
ce à l'Autel , au lieu d'y aller volontai- 
rement. 

XL Le cinquième Cara&ére du véri- 
table 

;*Verf.n; 
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table Martyre c'eft l'Humilité. Cette Ver- 
tu fied bien à tout le Monde % mais elle . 
paroit être la livrée particulière de ceux, 
qui foufrent pour Jefus-Chrift & pour fa 
Religion. On fait que le Cara&ére de ce 
grand Sauveur, pendant qu'il a été ici bas, 
a été l'Humilité 5 qu'il s'eft abaiffé foi- 
même jusques à la mort ignominieufe de la, 
Croix. Ifaie * le dépeint comme un Hom- 
me, qui n'a»i forme r ni aparence , quitta 
rie», à le voir, qui faffe que nous te dèfirons. 
On (ait que fa Religion eft la Religion de 
l'Humilité, que, quant à la Morale, c^eft 
principalement cette vertu, qui la diftin- 
gue de toute la Religion des Payens. Quel 
contrafte afreux, quel monftrueux aflem-- 
Mage ne feroit-ce point, fi un Difciplefu- 
perbe fouftoit pour la querelle d'un Maî- 
tre , qui a toujours été parfaitement hum- 
ble 5 fi le Martyr de l'Humilité faifoit 
montre de fon orgueil? Il n'y a point de 
communication de Chrifi avec Belial , de 
la lumière avec les ténèbres. 

Cet Avis- eft d'autant plus néceflaire , . 
que le pas ne fauroit être plus gliflant. Il 
eft fi glorieux de foufrir pour la Vérité, 
qu'il eft difficile de ne pas s'en glorifier. „ 
Plufieurs Chrétiens & feraient avantageufe- 

mcfltr 

**Chap,LIII.^ 
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ment diftinguez par leurs foufrances, s'ils 
n'avoient terni tout le prix de leur a&ion 
par la Vanité , qui Ta accompagnée. On 
ne fauroit donc être véritable Martyr de 
Jefus-Chrift , fi Ton ne ûnétifie fesfoufran- 
ces par l'Humilité; Ceux qui courent 
dans la même Carrière, que le Seigneur, 
ne doivent chercher ici bas que des Cou* 
ronnes d'épines 9 que des Sceptres de ro- 
feaux. Ce.n'eft que dans la Vie avenir, 
qu'ils doivent s'attendre à, être aflis à la 
Droite de Jefus+Cbrift & à avoir des Cou* 
roftnes de,gloi*c. 

XII. L b fixiêmc Caraéfcére dû Marty- 
re c'eft la pureté & la fàinteté de vie. Je * 
&i, que c?eft une condition, que Jefus- 
Chrift exige de tous fes Difciples \ mais je 
fai qu'il l'exige d'une façon particulière de 
ceux quLfoufrent pouc fa qijerelle. On 
fait que Dieu avoit èxpreflement défendu 
fous la Loi de lui ofrir aucune bête fouil* 
léc ou imparfaite. Comment pourroit- il 
foufrir fous l'Evangile r que des Perfonnes 
vicieufès fouîllaflènt de leur Sang fes Au- 
tels lacrez ? Chez toutes les Nations de la 
Terre, les Témoins ont toujours dû être 
des Perfonnes irréprochables & vertueufes* 
Un Martyr c'eft un Témoin apelié à ren* 
dre témoignage de la vérité de la Religion. 
Quelle force pourroit avoir un tel témoi— 
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jgnage, fi celui qui le rend étoit une Per- 
sonne vicieufe , infâme , Ôc qu'on -ne ju- 
geât pas digne de témoigner des moindres 
chofes devant les Tribunaux de la Terre? 
Quel oprobre n'eft-ce pas pour la Religion 
de J$fus~Cbrifti pour cette Religion tou- 
te pure , toute lainte * qui recommande 
la Sainteté avec tant de loin à fes Difci- 
pies, lors qu'on voit des Perfonnes vicieu- 
fes, -qui lui rendent témoignage, & qui 
prétendent expier tous les péchez d'une 
vie corrompue .par quelques heures de fou* 
feancesi 

Les Perfonnes, qui feiîfirent pour la Vé- 
rité, font d'autant plus obligées à fc fane- 
tifier de corps & d'efprit , que tout le Mon- 
de a les yeux fur elles, qu'on les regarde 
comme des modelles , qu'on doit fuivre , 
Se après les exemples desquels on ne fau- 
roit commettre aucune faute. L'Hiftoire 
Eccléfiaftique nous parle d'un certain Mar- 
tyr , qui alla avec confiance à la mort 3 
mais qui , en mourant , ne put jamais fe 
refoudre de pardonner à xm de fes Enne- 
mis. Ne chargeons point notre Marty- 
rologe du nom d'un tel Homme * c'étort 
le Martyr du Démon ., qui eft Meurtrier 
5c Menteur , dès le commencement , Ôc 
non de celui qui, au milieu de fes douleurs, 
pria pour ceux qui Pav oient attaché à la 

Croix. 
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Croix. Il eft très-certain , que la Perfua^ 
fion des Véritez Eviuigéliquesfenôifie vé- 
ritablement & néceflairement le cœur. 
* La Foi eft faVtâwe du Monde. Tout 
Homme donc, qui n'a pas le Cœur fenfti- 
fié, n'eft pas perfuadé des Véritez de l'E- 
vangile, ou rfeneft pas perfuadé,- comme 
il le devroit être* & comment en pounu- 
t-il rendre témoignage , s'il n'en cft pas 
;perfuadé ? Jefus* Cbrift ne reconnoitra ja- 
mais pour fes véritables Martyrs, pbur des 
Confeflèurs de fa Vérité, ceux qui ne fe 
diftingueront point des gens du Monde par 
la pureté de leur conduite. 

XIII. Enfin, le dernier Cara&ére du 
Véritable Martyre , c'eft la Perfévérance* 
Dans les Juftices civiles on recolle les Té- 
moins, & on ne compte point ceux, qui 
fe dédifent dans une féconde dépofition. 
Dans l'Ecole de Jefus*Cbrift 9 ce ne font 

5>as ceux qui foufrent quelque chofe pour 
à Religion, cjui font honneur à cette Re- 
ligion , & qui la rendent efficace parmi les 
Hommes j mais ceux qui perféverent jus- 
ques à la fin, & qui ne fortent desibufran- 
ces, que par la laffitude des Perfécuteurs, 
ou par Teffufion de la dernière goûte de 
leurfang. De là viennent cc^exhortatiods 
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& fréquentes dans l'Ecriture à perfévérer 
& à perfévérer jusques à la fin. ; C'eft là 
Je but de toute TEpître aux Hébreux. 
S- Paul ne met devant les Chrétiens à qui 
il écrit la trifte condition & les malheurs 
épouvantables, qui attendent les lâches Dé* 
ferteurs de la Foi , il ne leur propofe 
l'exemple de tant de Fidelles, qui ont ter- 
miné une vie fainte par une mort cruelle, 
que pour les animer à fuivre le même 
exemple. On (ait comment Je/us -Chrifi 
finit toutes les Epîtres, au'il écrit par le 
Miniftére de S. Jean aux Evêques des fept 
Eglifes de TA fie Mineure, qui vaincra ^ à 
celui qui vaincra. Ce n'eft point à ceux 
qui auront combattu , 8c qui laflez de 
combattre auront tourné le dos ou fe feront 
rangez du parti de l'Ennemi, mais feule- 
ment à ceux qui auront vaincu, que Jefits- 
Cbrift promet toutes ces glorieufes recoin* 
penfes par oà il finit toutes fes Epîtres. 

Il n'y a rien de fi fcandalcux que la chu- 
te de ceux, qui, ayant déjà commencé à 
ibufrir pour la Vérité, (êcouënt le joug de 
Jefus-CMfiy&c font malheureufement nau- 
frage quant à la Foi. On s'imagine qu'a- 
yant vu la récompenfe de plus près, ou ils 
ne l'ont pas crue aflex fûre, ou ils ne l'ont 
pas jugée aflez importante pour s'expofer 
a de plus longues ou à de plus rudes f ou- 

fran- 
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frariccs/ C'eft ce que les Perfécutcurs (au- 
vent bierç. Auffi ne manquent -ils pas de 
faire tous leurs efforts, pour faire fuccom* 
ber ceux qu'ils ont entre leurs cruelles 
mains. Et, lors qu'ils en ont gagné quel- 
cun, ils le mènent en triomphe ; ils s'en 
fervent comme d'un appas, pour attirer les 
autres dans un^néme file. 

XIV. Je ne fàurois finir ce DifGours, 
fans ajouter une Réflexion fut le premier 
Cara&érc du véritable Martyre , que j'ai 
«raporté. J'ai dit qu'il devoit êt*e éclairé* 
Si Ton connoiflbit bien l'cxeellcpce & la 
vérité de la Religion Chrétienne, le Mar- 
tyre ne paroitroit plus une vertu fi furpre* 
nante* ©c il manqueroit plutôt desPesfé* 
auteurs aux Martyrs, qu'il ne manqueroit 
4§e Martyrs auxPerfécuteurs. 11 y a fi peu 
à balancer entre une ^ie éternelle & bien- 
ieureufe, dont on s'aflure la poffcflion en 
mourant pour Jefut-Chrift) & le peu de 
mérite, l'inconftance, la fragilité de tous 
les biens de la Terre, la brièveté de cette 
<vie$ que,, loin d'être furpris, >qu'il y ait 
des gens, qui courent à une mort certai- 
ne, pour s'aflurer cette vie avenir $ on de- 
vrait regarder comme un prodige, qu'il it 
trouvât un feul Homme., qui ne prît pas 
xe parti,* fi on ne favoit d'ailleurs, qu'il y 
a très-peu de gens, qui çonnoiflent bien la 

Rc- 
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Religion & ion prix , oui l'aiment , qui 
Peftiment autant qu'elle le mérite. C'eft, 
n'en doutons point, c'eft cette ignorance 
fur le fujet de la Religion , qui «ft caufe 
àe tant de funeftes chutes, dès que le vent 
de la Perfécution vient à foufler. On eft 
plutôt attaché à la Religion par parti, par 
cabale, que par connoiuance Se par amour 

f>our elle. Doit-on être furpris , que des 
iens fi foibles fe rompent , dès qu'on em- 
ployé la moindre force pour les brifer? \ 
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DU MENSONGE. V 




; CHAPITRE I, 

Ce que Sefî que le Menfonge. Qvïil n'y en à 
aucun de permis. 

È'Ent repiiens dans ce Dis-. 
cours de défendre les Droits de 
la Vérité contre les injuftes pré- 
tentions du Menfonge : c'cft-à- 
dire, que je veux plaider la caufe du vrai 
Dieu, quieft le Dieu de Vérité, contre 
le Démon, qui eft Menteur & le Père du 
Menfonge. On ne m' acculera pas , fans 
doute, de me Forger des Mon&rcs , pour 
avoir le plaîfîr de les combattre. Jamais 
vice ne fut fi commun, que celui du Men- 
fonge. On ne s'en cache point j on en 
fait même V Apologie. Mais, peut-être, 
que ceux qui le blâment & le condam- 
nent , fe plaindront que je me donne la 
peine d'attaquer un détaut , qui. doit plu- 
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tafcpafler pour un petit péché, que pouf 
un crime j pour une foioleflè 9 que pouR 
tin vice. Je ne fuis pas tout-à-feit de leuç 
avi$. Tout Menfongc eft péché, cela e(! 
certain , mais je fuis convaincu , que ces 
n'ett pas un petit péché. Ce ne fera pas 
4onc perdre fon teras , que de tâcher <Ja 
guérir les Chrétiens dé ce défaut. Heu^ 
reux ! fi Dieu accompagnant mes effort* 
de fon puiflant fecours, ils ne Çqm pas tout-* 
à-fait inutiles. 

IL J e n'ai pourtant pas deflein de traW 
ter ce fujet dans toute fon étendue. Je ne 
ferai que quelques réflexions détachées * 
§c pour leur cjonner quelque ordre, je le* 
tirerai prefque toutes du piécepte , que 
donne S. Paul aux Ephéfierçs, dans l'Epî- 
tre, qu'il leur écrit j * Soft pourquoi ayant 
dépouillé k M en fange ^ parlez en vérité cbâ* 
cun à fan Prochain , car nous fomrnef Mem- 
bres les uns des autres. Voici Tordre qu& 
je me propofe. Après avoir expliqué en 
deux mots ce que c'eft <jiré le Menfongc, 
je ferai voir qu'il eft géncralement«défeindik 
& fans aucune exception. . ^examinerai 
enfuite les principales faiforis, -qui doivent 
nous détourner du Menfonge j & je fin^ai- 
par quelques avis particuliers» 

Kk % 
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' III J e ne fuis pas tout-à-fait content 
des Définitions ordinaires , que l'on don- 
ne du Menfonge. Mentir, dit- on, ceft 
parler contre une Vérité connue , ou que Ton 
mit, du moins, telle. Ceft parler autre- 
ment que Ton tu pen/è. Ces Définitions font 
trop reflèrrées. On diroit, qu'on veut chi- 
caner avec la Vérité* & que, ne pouvant 
lui disputer tous fes droits, on ne feroit pas 
fâché de lui en enlever , du moins, une 
partie. On en ufe avec elle & avec le 
Menfonge, comme ces Juges peu éclairez 
&peu équifâbles, W* partagent toujours 
les différens, & qui renvoyent d ordinaire 
les Parties dépens compenfez. Difons 
donc, pour tout dire, que mentir ceft 
parler ou agir , contre une Vente connue 
ou qu'on croit telle, dans le deflèin de 
tromper fon Prochain, & de lui faire pen- 
fcr une chofe fàuflê , ou que , du moins, 
on croit telle. 

; IV Cette Définition exclut du rang 
des Menfongcs, ces railleries innocentes, 
ces ironies, & ces hyperboles , que 1 on 
trouve dani les Livres profanes & même 
dans les Livres facrez, ou, quoi que Ion 
«trie contre la Vérité, ou que, du moins 
on l'exaggéreVon fait affez voir à toute 
ïïrfonne, qui entend le langage des Hom- 
££, ce'qic celui qui parle penfe de h 
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chofe, & ce qu'il veut que les autres eu 
penfènt comme lui. Mais fi cette Défini- 
tion exclut & les railleries innocentes , ÔC 
les ironies , & les hyperboles du nombre 
des Menfonges* elle y rçnferme d'ailleurs 
ces équivoques criminelles , ces paroles à 
double entente, ces démarches frauduleuA 
fes faites dans le deflèin, non feulement de v 
cacher la vérité au prochain , de liii en fai* 
re perdre les voyes, de lui faire prendre 4e 
change j mais même de l'obliger à penfèr 
des chofes contraires 'à h vérité , ou ., du 
moins, que Ton croit telles. Toute paro'* 
le prononcée ou toute aftion faite dans le 
deflèin de jetter le prochain dans Terreur, 
e(t un véritable Menfonge condamné patf 
la Raifon & par l'Ecriture , indigne de 
tout honnête Homme, & furtout de tout 
honnête Homme Chrétien. 

V fc Apre's avoir donné cette idée gé- 
nérale du Menfonge, la première réfteiion , 
que me fournit l'Apôtre dans le paflage ,- 
que j'en ai cité , c'eft qu'il veut que nous 
nous défaillons généralement 4 & abfolu- 
ment de tout Menfonge. v On aceufe 
quelques-uns des Pérès Grecs & entr'au* 
très S. Cbryfbftome d'avoir crû que le Men- 
fonge eft permis dans de certaines occa- 
fions: & Caffien raporte dans la dix-feptiê* 
me Conférence un Difcours de TAbbe Jo+ 
Kk 3 fi} 
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fcpb) qui dit que le Menfonge était de la **» 
ture de ? Ellébore , utile fris à propos , &p 
fernicieu* hors du cas d'une prenante nécefp- 
té. Il y a eu de graves Théologiens dans 
le fîécle précédent, Se il y en a encore 
dans celui-ci, qui font du même fenti- 
ment. Ils diftinguent d'ordinaire trois for* 
tes de Menfonge -, celui qui eft dit pour 
nuire au Prochain, celui qui n'eft pronon- 
cé que par légèreté & amplement dans la 
vue de te divertir * & enfin, celui qui eft 
proféré dans la vue d'être utile au Pro- 
chain. La première efpéce de Menfonge, 
difent-ils, eft expreflement défendue % la 
féconde eft indigne de la gravité du Chré- 
tien s U troifiême eft permife j pourra 
qu'on en ufe avec précaution. Mais com- 
me ces Théologiens ne veulent pas qu'on 
. les en croye fur leur parole * ils auroient 
bien fait d'apuyer cette Diftinétion fur 
quelque paflage formel de l'Ecriture. Pour 
moi , j'avoue que je ne l'ai point trouvée 
<lans les Livres facrez. J'y vois Je Men- 
fonge également condamné partout , (ans 
exception , fans referve. S. Paul , de 

Îjii nous devons faire gloire d'être les 
)ifciples, comme il l'étoit de Cbrift , le 
condamne abfolument & (ans exception* 
ayant ^ dit-il, dépouillé le Menfonge , parlez 
en vértié çbâflm à [en Prochain. 

VI. 
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. - VI. Mais non feulement Je fus - O&ri/Î 
$c S. Paul défendent absolument le Men- 
longe > c'eft là un Précepte de l'anckano 
J*oi, qui n'aporte pas pHis d'exception fur 
cet Article, que l'Evangile. David tk Sa-> 
hman , très-excellens In^erprêres de la Loi 
nous aflurent pofitivemerit , l'un dans le 
Êfeaume V. & l'autre dans le Chapitro 
XIX. des Proverbes 9 que Dieu fera périr , 
{ans exception , tous ceux qui préfèrent k 
Menfangt. 

,. VII. I l eft vrai que, faute de Textet 
pofitifs , on nous cite quelques exemples 
de perfoimes > dont les Menfonges nous font 
raportes dans l'Ecriture, fans en être blâ- 
mez j telles font d^s PAncien Tettament 
§ara , qui dit feuflêmeat qu'elle n'avait 
pas ri \ Rbecc* qui obligea Jacob fon Fils 
a tromper Ifaac fon Père, Menfonge qui 
fut autorifé par la Bénédtâion de Dieu* 
& les S^ges-Femmes d % Egypre, qui, ayant 
désobéi 4 Pharaon* qui leur a voit ordonné 
de faire périr tous les En fans mâles des Is^ 
raëlites , dans le tems de leur naifiance , 
mentirent à ce Prince, lors qu'il' leur de- 
manda raifon de leur conduite % a&ion dont 
Dieu lui-même parut être PAprobatcur % 
puis qu'il la récompenfa libéralement. Tel 
fft, dans le Nouveau Teftament Jefus* 
Cbrifi lui-même, qui, étant avec les deux 
Kk 4 Dit 
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Difciples, qui alloient àEmmaiis, fit am- 
biant de vouloir aller plus loin j quoi qu'il 
eût réfolu de refter avec eux. 

VIII. J e répons en général , que , fi 
fcn en excepte l'Exefople de Jefùs- Cbrift* 
qui doit toujours nous fervir de règle, tous 
les autres exemples ne font d'aucune force % 
quand nous avons des Loix claires & ex- 
prefles, qui leur font contraires. Il ft'eft 
f>as néceflaire que l'Ecriture blâme tou- 
jours expreflement les aétions qu'elle ra- 
porte : parce que noi^s avons toujours la 
Règle félon laquelle nous pouvons en ju-" 
ger. Il ne feroit pas difficile de donner" 
àcs exemples de certaines- aéiions que tout 
le Monde convient être mauvàifes, & que? 
l'Ecriture raporte pourtant * fans y ajouter 
aucune marque de blâme ou de cenfiire/ 
Mais ce feroit avoir mauvaife opinion de 
la capacité du Leâeur, que de perdre le 
ttms à prouver une vérité fi certaine. 

IX. Pour répondre en particulier; 
l'exemple de Sara , qui nia d'avoir ri, n'eft 
point a propos , puis qu'elle eft blâmée 
par Dieu lui-même, qui répondit à Sara, 
* ne dis. point cela , car tu as ru L'exem- 
ple de Rebecca qui 'a fort embarrafle S. Au- 
gufiin, & qui Ta obligé à y chercher bien 

des 
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des Myftères, pour fe tirer d'embarras * 
cet exemple , di$-je, prouve un peu trop; 
Car les Défenfeurs du Mcnfonge veulent 
bien qu'on mente pour être utile au pro- 
chain j mais à condition y que cela ne nui* 
fc point à un tiers. Or le Menfonge au- 
quel Rcbecca engagea fon Fils Jacob , n'é- 
toit utile qu'à Jacob & étoit très-de&van* 
tageux à Efaii. D'ailleurs, tous^ksThéo* 
logiens de toutes les Sc&cs conviennent \ 

2ue Dieu tire très-fouvent le bien du maL 
l'eft ce que Jofiph difoit à lès Frères» qui 
l'avoient vendu, * vous aviez , leur difoit-* 
il , vous aviez penfé mai contre moi v mai» 
Dieu fa penfé on Htm tâc. Ceft oe qui 
paroit furtout dans la Rédetntion du. Gen* 
re humain aquife par la mort de Jefus^ 
Cbrift , laquelle fut procurée par les. plu» 
abominables de tous les crimes. Si* donc: 
Dieu exécute fa volonté pa* les trompe* 
vies de Rebecca & de Jacob * il ne s'enfuît: 
nullement qu'il aprouve ces tromperiez k 
moins qu'on ne veuille dire de même, que 
Dieu a aprouve l'aftion des Frères de Jo* 
feph, qui le vendirent * ou celle des Juifs^ 
de Judas & de Pilate r qui procurèrent ha 
mort du Sauveur . 
X. A lÎ e&ari> de Péxempïe des Sa* 

♦ Gcnéfc L. 10. 
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ges- Femmes d* Egypte j quand je nierais a-* 
vec quelques Théologiens, que ces Sages* 
Femmes ayent menti, il ferait, peut-être, 
aflex difficile de prouver le contraire. Mais 
où eft - ce que les fréfenfeurs du Mcnfon- 
ge ont trouvé que Dieu récompenfa ces Sa* 
ges-Femmes* parce qu'elles avoient menti ? 
C'eft, dit l'un d'eux, que, fans le Men* 
fonge elles n'euflent pas pu fauver les En- 
fans des Ifraëlitcs. Qui le lui a dit? N'efb* 
il pas vrai, au contraire, que cesEnfans 
étaient déjà fauvei, lors que, pour s'ex- 
eufer, elles mentirent àPbaraen? Elles fi- 
rent bien de ne pas maflâcrer ces Enfans* 
nais elles firent mal de s'exeufer par un 
Himfonxçe. Elles dévoient être les Mar- 
tyrs dé u Vérité & de l' Innocence. Mais, 
cependant, Dieu les récompenfa. Je Pa- 
voue, Eft- ce que Dieu ne récompenfe 
que les Aôions parfaites & fans défaut ? 
£t où en ferions-nous, s'il agiflbit envers 
moos avec cette févérité ? Nos meilleures 
œuvres «c foflt-dfcs pas accompagnées de 
wille ïmjjerfeNftions ? Cela cinpêche-t-it 
q«fil ne tes récotnpcnfe? Sa Miféricorde 
. coi coottc les imperfections en vertu du? 
mérite de Jefus-Cbrift $ & fa bonté en ré- 
Mmpeofe cç qtfil y a, de bon 9 en . vertu de 
fi», promefles. Enfin , quelles furent les 
xécompenfes des Sages-Femnesi Jtaopc** 
-* ~ tiooc 
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«mocesà leurs oeuvres > qui n'étant bon* 
-nés que matériellement , ne furent auffi ré* 
xompenfées que de quelques bénédictions 
temporelles. Elles conferverent les Famit 
Jes des Ifiaclites y & Dieu conferva Se fît 
çrofpérer les letors, 

XL Pour ^e qui regarde Texemple 
«de Jtfus~Chrifti ofe-t-on bien apeller efc 
xémoignage en faveur du Menfonge , ce- 
lui qui a déclaré qu v il étoit la Vérité raê* 
jne ? Qui examinera de près fa conduite* 
?econnokra facilement , qu'il n'y eut pas 
la moindre ombre de Menfonge dan* i'ao 
*ion qu'on allègue pour la défendre. Jt- 
~fw-Lbrifl fit connoitre aux deux Difciplte 
id'Emmaiis, que fon deflHn étoit de paflèr 
outre, autre ehofe n'aparoiflknt y & c'eft 
ce que lTLvangélifte fait voir fi claireinenty 
xju'il eft impoffible d'en douter. Car ± 
apsè* avoir dit que Jtfus fit femblant d'al- 
ler plus loin, ou, pour mieux dire , dé^ 
clara qu'il koit plus loin r car c r eft ain(S 
qu'on peut, de qu'oit doit même traduire 
i^Ori^inalv il eft dit *, que ks Difciplès le 
fméreni * de wfter avec eux : marque évi* 
dente que, fans leurs pfiéres 5c leurs folli* 
citations, il fcroit allé plus loin. Cot> 
eluoûs donc, qu'on ne trouver* dan* T& 
: \ f * ; csi* 
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criture, ni préceptes, m exemples aprouw 
vcz, qui autorifent le Menfonge , qui éca»- 
bliflcnt la diftinftioo raportée ci - deflùs , 
ou, qui la favorifenc en aucune manière. 

XII. Mais, dira- 1- on peut-être, 
quelle eft donc la fource & Je principe de 
cette erreur ? La voici. Ceux qui foutien • 
nent , qu'il y a des Menfbnges permis^ 
n'ont pas aflez pénétré dans la véritable 
nature du Menfonge * ils n'ont pas pria 
garde à la véritable raifon pour laquelle il 
etok défendu de Dieu. Il faut qu'ils met- 
tent néceffairement la Vérité & le Mea- 
longe dans le rang des choies parfaitement 
indifférentes, telles que font h Promena* 
de, la Chafle. Il faut qu'ils croyem, qu'il 
n'y a proprement rien de moral, ni dans 
la Vérité , ni dans le Menfonge * mais 
que l'un & l'autre deviennent également 
ou bon "ou mauvais, félon le bon * ou le 
mauvais ufage que 4' on en fait j comme la 
Promenade & la Chafle , indifférentes et* 
elles-mêmes , font bonnes ou mauvaifes , 
fclon qu'on en ufc mai ou bien. Or, je 
ne fai fi perfo.nne ofera jamais avancer, que 
la Vérité Se le Menfonge font des chofes 
parfaitement indifférentes, dans lesquelles, 
confiidérées en elles-mêmes * iL n'y a rien. 
4çvmoral , non plus qu'à manger ou a boi- 
re* à fe promener ou à aller àkCh^ffic. 

x r xui: 
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XIII. Sa n s contredit , la Vérité eft 
aimable, par elle-même j. elle eft la nour- 
riture de l'Ame, l'Ame a été laite pour el- 
le. Le Menfonge , qui «ft oppolé à la 
Vérité» eft donc criminel par lui-même, 
indépendamment de toutes ces circonftan- 
ces de l'utilité ou du préjudice du Pro- 
chain. C'eft pour cela, que Dieu s'apelle 
partout le Dieu de la Vérité, & que l'E- 
criture ne peut donner de titre plus odieux 
à l'Ennemi, de Dieu, je veux dire au Dé- 
mon, qu'en l'apellant Menteur & le Père 
du Menfonge.^ Je n'aurais jamais fait, fi 
je voulok alléguer toutes les raifons , qui 
prouvent , que le Menfonge eft mauvais 
eflèntiellement & par fa nature, indépen- 
demment de toutes fes circonftances, qui 
quelles qu'elles foient, ne peuvent jamais 
le rendre ban. Je me contenterai d'en a- 
joute* trois feules à ce que je viens de di- 
te j, mais qui ,me paroiflent décifives , & 
■aériter, par cpnféqaent, toute l'attention 
de mon L.eéfcur. 

XIV. J b dii. donc que, fî le Menfonge 
ppuyoit être indifférent, ou devenir mo- 
ralement bon , on pourrait concevoir que 
Dieu en fût capable. Or pourroit-on atti- 
rer, qu'il n'eft pas impoffible, que Dieu 
ne mentp, fur tout lors qu'il s&gira de 
procurer aux Hommes, quelque avantage? 
Kt 7 Ccr- 
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Certainement, s'il eft poffiMeT que Dieu 
mente , comme il ne peut procurer <k plue 
grand avantage à l'Homme que te Sàluty 
que c'eft, pour le lui- procurer , qu'il lui 
a donné l'Ecriture, il ne ferok jpa^ im- 
poffible que ce Livre Divin ne me ,' j*al 
horreur en le dtfent , ne fût un tifiii <fe 
Mcnfangcs propofex aux Hommes, cota* 
me des Veritëz * parce que Dieu les > 
crûs néeeflàires peur Hk amener au felw* 
Je dis bien phis, fuppafé^ue Dfe« {miflfr 
mentir pour procurer de l'avantage au* 
Hommes, nous pouvons croire qu'il * 
choifi cette voye plutôt que l'autre * par» 
ce quelle eft beaucoup plus lîmpte Se plu* 
facile. Comme il eft parfaitement foge^ 
il aura tellement pu dispofer tous ces MenM 
Congés, que les Hommes n'en puiflent ja* 
mais découvrir la faufleré j $ff les amener 
ainfî au falut par ces Menfongesj au Keu 
de ménager tant d'événemens furprenans 8s 
miraculeux , pour procurer effil&iitoaMt 
le falut des Hommes. 

- XV. Et qu'on -'tic fût dife point , 1$ue 
Dieu n'a point menti , pour fauver le* 
Hommes * parce qu'il pouvoit les fauver 
par la Vérité. Outre, que cette réponfe 
feroit voir 9 qu'on regarde le Menfonge * 
comme quelque chofe de mauvais en lut» 
totale* & qt'on ne doit préf&e* à la Vé* 

rite» 
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rite , que quand on ne peut mieux faire, 
ce qui ferait nous donner entièrement gai** 
de caufe j fi le Menfonge étoit indifférent * 
la Vérité le feroit auffi, &c'û n'y auroit au* 
cune raifon, qui pût obliger Dieu à nous 
feuvcr.par la Vérité plutôt, que par le 
Menfonge. Plus on refléchira fur cette 
raifon , plus on la trouvera folide & in» 
çontcftable. .Mais fi Dieu n'a pu mentir* 
s'il cft vrai, que toutes les Ibis ou'il parle * 
il dit la Vérité* fi cette vertu eft d'ailleuts 
du nombre de celles ,. que nous devons irai* 
ter > fi on peut dire à cet égard , que nous 
devons être parfaits , comme notre Père , 
qui eft aux Citux , vfi parfait , il eft fur* 
que toutes les fois que nous parlons nous 
devons dire la vérité. * Si queicun parte, 
dit S. Pierre , qu'il parie comme Us paroles dm 
Dieu. 

XVI. Ma féconde raifon n'eft pas moins 
convaincante, que la précédente, & fera» 
peut-être , imprelîion fur un plus grand 
nombre de personnes. Tâchons feulement 
<|eta mettre dans tout fon- jour. On veuf 
qu'il foi t permis de mentir dans de certain 
nés occafions utiles 6c avantageufes au Pro- 
chain; mais on n'aperçoit point, qu*afii* 
que ce* Menfonges même (oient utiles, il 

f*u§ 
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faut qu'ils empruntent tous les Droits de 1* 
Vérité , Se qu'ils ne paflent point pour ce 

Su'ils font. Ceux qui pouffent la Charité 
i loin, qu'ik créent que le Menfonge eft 
permis en leur faveur, doivent par celte 
même Charité , commencer par mentir, 
enfoutenant qu'ils necroyent point que ltf 
Menfonge (bit permis. Car , dès qu'ils 
expoferont leur doétrine au grand jour* 
elle deviendra entièrement inutile. Dèt 
qu'ils auront bien perfuadé tout le Monde, 
qu'il eft permis de mentir, toute leur Ma- 
chine fe trouvera renverfée, leur fenti- 
ment deviendra infructueux, leur Menfon- 
ge ne fer vira plus de rien Car, pourquoi 
ce Men r ongje fert-ii quelquefois au Pro- 
chain? N'cft-ee pas, parce que le Prochain 
ne le prend pas pour ce qu'il eft, que r 
revêtu des habits de la Vérité, on fe per- 
faade qw'il eft ce dont il a les aparences. 
Le Menfonge ne peut être utile , qu'eft 
-trompant le Prochain , & il ne peut lq 
tromper, s'il lui paroit ce qu'il eft. Si je 
veux tromper quelcun par un menfonge ^ 
parce que je crois qu'il eft de fon intérêt 
que je le trompe 5 il faut que je commence 
parPaflurer, que je ne veux m mentir, ni 
le tromper^ & qu'il commence par croire^ 
çue ma Maxime eft de ne point mentir. 
XVIL Pour mieux fiureientir laibr- 
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cède cette Réflexion, fuppofons une So- 
ciété toute entière compolée de.gens éclai-» 
fez , & qui agiflent conformément à leurs 
Maximes. Suppofons qu'un de leurs Prin- 
cipes de Morale foit , qu'il y a mille oc- 
•cafions dans la vie, ou il eft permis de 
mentir, pour être utile au Prochain. Et: 
leur doârine & leur pratique deviendront' 
entièrement inutiles. A peine ouvrira- 1«*£ 
t>n la bouche, que Ton commencera à é-* £ 
tre fur fes gardes. Bien loin d'être perfua* * 
dé de ce que Ton dira <, on commencerai 
par examiner } s'il n'y a point quelque rai-» 
fon de mentir ou de déguifer la Vérité) ,{fc? $ 
prévenu contre tout ce qu'on entendra t - 
on tombera dam une Incrédulité fi outrée 
& fi pernicieufe pour fcs fuites, que le plus 
lur, pour cette Société, fera d'entrer in-> 
ce fia m ment dans les bonnes Maximes , & 
d'établir pour premier Principe , que le 
Menfonge eft eflèntiellement mauvais ôc 
néceflairement défendu. Quelle espèce Me 
Monftre nouveau eft -ce donc que cette 
doftrine, qui ne peut fubfifter * fi elle pa* 
roit, qui doit fc combattre pour être c£* 
ficace* dont les Dé fenfeurs doivent abfolu- 
ment fe taire, & enfeigner même le con- 
traire, s'ils veulent que leur Maxime (bit 
de quelque fruit ? 
X VIII. Apres avoir parié d'une So- 
ciété 
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cieté entière , parlons dé quelque Homme 
en twticiïHer, pour faire voir bi même ab- 
fiirdité de la Maxime., que je combats. Go 
dits, 6c on m'a objecfeé fort fervent * 
qa^in Médecin œ .peut s*iCfB|>êçher <te 
mentir à fon Malade-, parce que Vil lui di- 
fbk toujours ce qu'il <penfe de l'état où ii 
fe trouve > fouventil l'épouvantêroit, rea- 
droit fes remèdes inefficaces* & forpk d'«* 
ae maladie qui n^étoit que dangerctffQ une 
maladie mortelle. Il en eft de même ém 
wcmêàcs qu'il diftribue , s'il difok toujours 
Pcfièt qu'ils doivent produire, ou le graoé 
nombre , qu'il en doit donner focceffive- 
*ient pour guérir fon Patient* jamais ce 
Patient ne fc refoadroit de les prenehre , êù 
le Médecin ne pourroit le guérir. Il cft 
donc obligé néceffairement <fc le tromper, 
pour lui procurer la guérifon. Je répon» 
que , fi les Médecins réuffiflent par cette 
conduite, ce n'eft que parce que les Mala- 
des ont encore quelque confiance en eux > 
& fe perfuadent, qu'ik tour, ëifent la Vé- 
rité. Mais dès qu'on fera convaincu* qufc 
leur Maxime eft de mentir à kufâ Mala-r 
des, quand ik le jtagent nécessaire, 4csk>r& 
en ne croira rie» de ce qu'As diront. Leur* 
Menfonges devieodjoat tout-à fait inuti- 
les. On ne les croira pa$ jnême , quané 
Us dirent des Véritcx, (ion t. il fçjroit bon» 
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que le Malade fût perfuadé, pour fa gué» 
jifon. En un mot, fi le Menlonge eft de 
«quelque efficace dans le Monde, c'eftpar* 
ce qu'on fe perfuadé , que les Perfonnes de 
Probité ont encore quelque amour pour 1* 
vérité & fe font un (crupule de mentir» 

XIX. M A troifîême & dernière raiiôn» 
c'eft que les Défenfeurs du Menfonge, 
n'ont pu déterminer jufijues ici, dans quel* 
les bornes il faloit fe contenir à cet é» 
gard. Ils n*ont jamais pu dire précifément, 
il eft permis de mentir dans telles & telles 
occauons, jusques à un tel ou à un tel ter* 
pie* il eft défendu de mentir dans toutes 
autres occafions, au delà de ce terme fixe» 
Auffi voyons -nous, <jue ceux qui fuivent 
dans la pratique la Maxime, qu'il eft per* 
mis de mentir , lui donnent des bornes,, 
qui ne font sien moins que reflerrées. Ifc 
mentent pour être utiles au prochain, pour 
faire leur Cour près de lui, pour le louer, 
pour lui aplaudir; ils mentent par civilité, 
pour cacher leurs démarches, pour donner 
le change à leur Prochain. En un mot» 
s'ils ont encore quelque Probité, pourvu 
qu'ils ne nuifent pas groffiérement au Pro* 
chain, ils fe donnent carrière, & ne font 
pas fort fcrupulcux iur la fîncérité de leur» 
Paroles. 
XX. Avssi cft-il vrai que, dès qu*oa 

a 
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a établi la Maxime , qu'il cft permis de 
mentir, il eft bien difficile de donner des 
bornes à cette Permiffion. Car , s'il ett 
permis de mentir au Prochain , pour lui 
procurer quelque petit avantage $ ^>our* 
quoi , à plus forte raifon , ne fera t-il pas 
permis de lui en procurer un confîdérable 
par la même voye? Et, puis qu'il n'y en a 
point de plus important que le falut \ pour- 
quoi ne fera- 1- on pas tous les jours des 
fraudes pîeufes pour l'y amener? Pourquoi 
n!inventerai - je pas des Miracles modernes 
en faveur de ceux qui ne croyent pas aux 
Anciens? On le fait, cette faufle Maxime 
a ^produit ces gros Volumes des Vies des 
Saints fàbuleutes y ces Légendes dorées 
pleines de Menfonees. C'eft cette Maxi- 
me, qui a rempli Te Calendrier de Saints 
fuppofez , les Martyrologes de Martyrs * 
qui ne furent jamais, ou, qui ne foufri- 
jrent jamais rien \ les Eglifes Se les Mai- 
(bns particulières de faufles Reliques. 

XX F. S'il eft permis de mentir en fa- 
veur des Hommes, pourquoi ne fera t-il 
pas permis de mentir en faveur de Dieu 
même , à qui nous devons infiniment plus 
qu'au Prochain 1 lors que par nos Menfon* 
ges nous pourrons procurer l'avancement 
de (à Gloire? C'eft pourtant ce que Joi 
regarde copime un grand Crime, lorsqu'il 

cca* 
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ccnfure fes Amis, qui inventoient de fauf- 
fes raifohs , pour juftifier la conduite de 
Dieu à fon égard. Dieu, dit- il à ces feux 
Amis, * Dieu s-t-il befoin de votre Men* 
fonge? A-t-il befoin , que vous inventiez des 
faujetez pour le défendre ? 

XXII. Enfin, s'il étoit permis de 
mentir pour Putilité du Prochain 3 pour- 
quoi ne feroit-il pas permis de mentir pour 
lK>trc utilité particulière , pourvu qu'en 
même tems on ne fît point de tort au Pro- 
chain ? L'Amour que nous nous devons à 
nous-mêmes o'eft-ii pas la règle de celui 
que nous devons à notre Prochain? Où cft 
la Loi, qui nous ordonne de l'aimer plus 
que nous-mêmes? Un Marchand qui fait 
que les Acheteurs comioiflènt rarement les 
Marchandifes , & en ignorent encore plus 
le véritable prix $ lait que s'il ne dit oue 
fes Marchandifes lui coûtent plus qu'elles 
ne lui coûtent effectivement, un Acheteur 
ne voudra pas lui en donner ce qu'elles va- 
lent , ni lui faire faire un profit honnête & 
jufte. Pourquoi ne memira-t-il pas dans 
cette occafion, où il ne fait aucun tort au 
Prochain, puis qu'il le porte Amplement 
à acheter la Marchandife ce qu'elle vaut, 
& qu'il fe procure en même tems du pro- 
fit 

•Job XIII. 7, 8. 
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fit à foi-même? C'ctt pourtant ce que les 
Avocats duMenfonge, du moins ceux que 
j?ai vus, jae veulent point. Ils permettent 
démentir pour autrui* mais ils défendent 
de roentk pour foi-même. 

XXIII. Les Parole$ de S. Paul, que 
j?ai citées, 8c que je fuis dans ee Dâfçours, 
me fourniflent une Réflexion > que je n& 
dois pas oublier. Le verfet , qui les pré- 
cède, contient une Exhortation générale 
à k fanâification. Soyez > dit cet Apôtre 
aux Epbt fient *, /oyez reviens du nouvel 
Homme crié filon Dieu enjuftice (s? en vray*. 

^fuinttté. Du général , il commence à en- 
trer dans le particulier dans le verfet fui-, 
vant, Sefi fmrpioi) ayant dépouillé le Me**, 
fongê parlez en vérité chacun à votre Pr**> 
chain. Il les avertit des défauts qu'ils doi- 
vent éviter & des vertus, qu'ils doivent 
pratiquer^ & il entre dans ce détail , en 
Ut exhortant K fe dépouiller du Menfonge* 
pavouë, que , dans tous k$ £>îfcours d«i 
Homme*, il y a une certaine liberté d'or-* 
<kc r qui. fait;, qu'on ne peut pas toujours 
affinrer, qu'un Auteur a parlé d'une choie 

. asram quptde parler d'une autre* pour certai- 
nes raifons particulières. Cependant S, 
Faut x pu, avoir une itifoa & ojttireïle dci> 

corn* 

• Chap. IV. i± 



*Goo§te 



commencer par le Mcofonge* qu'on pow 
probabkiwnt cQgje&urer q^'il y r a eu é~ 
gard- , Qiacd qu'il e» fqiç,îU eft fur que 
teîRéflexioOi, ^j&'ilrap fpuroijt çû tj;çs-for 
ïrde & très-importante en elle-même. Çefl: 
que leMenfoflge.çft lePére^ le nourricier, 
ie fauteur, le complice de tpqs les autre? 
p écbezM Nojl fçulemcat c'eft; par le Meq* 
fonge, que le Péché eft eptré dans le Mona- 
de i puis que.fi le Pémon n'eut jama^ 
menti à noue première Mère, i\ y a graor 
de a|>arence, que nous ferions encore innor 
cens. Maîsle Menfonge, qui a introduit 
le péché daaa le Monde, l'y entretient 8ç 
le feit provigner & multiplier tous le? 
jours. Les Hommes éviteroient une infi* 
nité de foutes dans lesquelles ils tombent u 
fouvent , s'ils n'étoient comme fûrs de les 
dérober à la connoiflance du Public par le 
Menfonge, ôc d'éviter par ce moyen les 
châthneqs, pu, du moins, la honte, qu'ils 
oiit méritée, ; 

. Ilin'eB.eft pm de* Vicef, comme de$ 
Vertu*. . To»tic*,iç». Veirtip.iç tiennent, 
*'ii faut ainfi dkç* par la main j c'eft une 
chaîne cotnpofée de pluQeip-s anneaux tous 
enchaflez les uns dans les autres. Il y a, 
^u contraire, v& grand nombre de Vices, 
qui n'ont rien dç commun entr'eux, & qui 
je combattit «pqaç^uns kfi autres. 11$ 
, ne 
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ne font tous unis que par un lien commun 
fc ce lien eft le Menfonge. Ccft le Men- 
longe, qui les fait germer, qui les fait pouf- 
fer au dehors , Se qui leur fait produire 
tous ces fruits malheureux , qui corrom- 
pent la Terre & Pinfe&ent de leur pourri* 
ture. Après qu'il leur a donné Penne , ils 
le produifent à leur tour, & fc mettent à 
fcouvert fous fon ombre", contre la, honte 
& les. autres peines , que le crime entrai* 
ne après lui. Otez, les autres péchez de 
la Terre, le Menfonge deviendra inutile * 
on ne s'aviferâ plus de mentir. Mais aufli, 
faites naître dans le cœur de l'Homme une 
rêfolution ferme & inébranlable de ne via* 
1er jamais les droits de k Vérité* vous c- 
teindrez en même tems mille defirs im- 
purs, mille convoitifes déréglées, mille ac- 
tions criminelles. . > 

XXIV. V e u t-o n donc avoir une jufte 
idée du Menfonge? Il n'en faut pas juger 
feulement par ce qu'il eft en lui-même. Il 
en faut examiner les ftincftes fuites. Dans 
les Etats, où il y a de bonnes Loix , on 
ne met guéresde différence entre un Cri* 
minci Se fon Complice. Ils font d'ordi- 
naire fu jets aux mêmes peines. Le Men- 
fonge eft le complice de tous les Crimes, 
8c de toutes les fautes, que l'on commet. 
11 entre dans tous leurs complots. Il eft 

corn- 
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comme leur premier Moteur. C'eft lui 
qui ouvre les avis, qui lève les difficultez, 
& qui amène les projets à l'exécution. II 
faut donc ranger le Menfonge entre les 
Oeuvres de la Chair les plus criminelles 8c 
les plus capables d'attirer fur nous la haine 
de Dieu & fes juftes châtimens. 

XXV. C'est, Gins doute, l'idée qu'ea 
avoit S. Paul , 5c fi l'on veut aue j'expli^ 
que ma penfée par une autre Reflexion fut 
fon Précepte j il femble qu'il regarde le dé- 
pouillement du Menfonge , comme une 
démarche déjà faite, par tous ceux qui 
ont embrafle le Chriftianisme. Ce défaut 
lui paroit fi grand, qu'il ne croit pas qu'un 
Apôtre de Jefus-Chrilt fe doive attacher & 
faire encore des exhortations là-deflus> par- 
ce que c'eft par où on doit commencer .,' 
en fe foumettant à la Difciplme du Sei- 
gneur. . C'eft ce que la Philofophie Pa- 
yenne, c'ett ce que la fimple Raifon:, la 
ieule Lumière naturelle doit avoir apris aux 
Hommes. Le Fils de Dieu va be ûicoup 
plus loin. Sa Morale eft.de beaucoup plus 
parfaite. 11 exige des devoirs tout autre- 
ment difficiles de fes Difciples. Ceft pour* 
quoi y dit S. Paul, ayant dépouillé le -Me** 
fonge, parlez en 'vérité chacun à votre Pr x o* 

chain 

XXVI. Xx- y a un milieu entre, ifceh- 
ïom. IL Ll tir 
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tir & dire la Vérité, qui doit être Couvent 
fuivi par les Chrétiens fages & prudens. 
Ce milieu, c'eft de ne rien dire. Jefas- 
Cbrift, ce Modelle parfait, nous en a don- 
né lui- même Pexemple. Après qu'il eut 
dit à ceux qui lui préfènterent la Femme 
adultère, * que celui , qui e fi fans péché + 
jette k premier la Pierre contr'elley il garda 
un profond fîlenec Se ne répondit rien à 
leur importunité. Quand il fut devant fes 
Juges, il ne répondit rien ni aux aceufa- 
tiens des principaux Sacrificateurs 6c des 
Sénateurs, ni à l'invitation de Pila te, qui 
lui témoigna l'étonnement où il étoit de 
ce qu'il gardoit le filence. On n'eft pas 
non plus obligé , quand on répond , de 
fetisfaire aux Queftions que des Perfonnes 
imprudentes , trop curieufes des affaires 
d'autrui, ou malignes, peurent faire. On 
a encore ici l'exemple de Jefus-Chrijt 9 
Quand fes Ennemis lui demandèrent de 
quelle autorité il foifôit toutes les chofes, 
qu'on lui voy oit faite* il leur répondit, en 
fes interrogeant eux-mêmes, *\ le Baptême 
de Jean , leur dit-il , étoiuil du Ciel ou des 
Hommes? '- & parce qu'ils ne Voulurent pas 
feisfaipe à fa demande, ou, qu'ils ne lui 
répondirent qae par un Menfonge > il ne 

leur 
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leur rendit pas menfonge pour menfonge $ 
mais il leur déclara ouvertement, qu'il ne 
leur diroit pas Qon plus de quelle autorité 1 
il faifoit toutes ces chofes. . Si Jefus+Cbrifc 
veut, que nous foybns Jîmples^ comme des 
Colombes % il veut auffi , que nous foyona 
prude m comme des Serpens. 11 y a mille 00: 
cafîons dans la ^ie, où nous pouvons dire 
à des Importuns indiferets, qui font centr 
queftions différentes, fur lesquelles ils veu-4 
lent que nous leur dtfions la vérité, ce que; 
quelcun répondit à une Perfonne de ce ca-« 
raftére , je ne vous promets point de vous di~ 
re la vérité \ mais je vous promets de ne vou^ 
point mentir. 

XXVII. Cependan t , après ces reP 
triétions , que nous, venons de pofer$ en 
obfervant les règles de la Prudence, nous 
ne devons pas négliger celles de la Chari- 
té ou de l'Amour envers le Prochain. Or, 
conftamment, la liaifon , que nous avons 
avec tous les Hommes en général, parce- 
que nous fommes Hommes > & celles que 
nous avons en particulier avec les Chré- 
tiens, parce que nous fommes Chrétiens, 
comme eux, exige quelque chofe de plus f 
de nous, que de ne leur point mentir. Cet- 
te Vertu veut , outre cela , une certaine 
ouverture de cœur, une probité, une can- 
deur, uneiincçrité de paroles, jfons la- 
Ll * / quelle 
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quelle l'Amour du Prochain ne peut fubfif- 
ter. On a dit, que toutes chofes étoienc 
communes entre les Amis , communauté 
de penfées, de fentimens , d'inclinations, 
& de biens même. L'Amitié, que nous 
devons avoir pour le Prochain , eft de la 
même nature. Il n'y a de la différence 
que du plus au moins. Ces gens impéné- 
trables, qui font myftère de tout 5 qui ne 
répondent jamais dirc&ement aux ques- 
tions, qu'on leur fait, qui ne dilent jamais 
ce qu'ils penfent , qui , attentifs à toutes 
)cs paroles & a toutes les démarches de leur 
Prochain, paroiffent toujours mafquez c» 
public , concertent toutes leurs paroles ôc 
toutes leuis aétions, n'ont guéres de Cha- 
rité pour le Prochain. Pleins d'eux-mê- 
mes , efclaves de leur amour propre 5 ils 
ne favent ce que c'eft que d'aimer les au- 
tres Hommes. C'eft, à mon fens, un très- 
méchafit cara&ére, que celui d'un Hom- 
me, qui eft trop fur fes gardes, & qui , a.«* 
près un long commerce avec les Hommes, 
peut fe vanter de n'en avoir jamais été 
trompé. Se défiant de tout le Genre Hu- 
main, foifant un iècret de tout, & ne di- 
sant fon fecret à perfonne , je fuis fort 
trompé , s'il n'eft pas lui-même un grand 
fourbe , fur l'amitié duquel on ne peut 
compter, & qui ne peut pas être mis au 

rang 
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rang des véritables Chrétiens : puis que 
l'Apôtre veut , que ceux qui font vérita- 
blement tels, ayant dépouillé le Menfon- 
ge , parlent en vérité, chacun à fon Pro- 
chain. , 

XXVIII. J b ferois trop long , fi je voir- 
lois raporter ici toutes les règles de cette 
candeur & de cette fincérite. En voici 
quelques-unes des plus importantes. I. 
Quand nou* parlons à quelcun, fans en ê- 
tre interrogé, nous fommes toujours obli- 
gez de lui dire la vérité. 2. Si nous croyons 
Su'il foit néceflaire , pour leur intérêt f 
e découvrir aux Hommes certaines cho- 
ies qu'ils ne favent pas, nous fommes obli- 
gez de le faire $ pourvu que nous puiflïons 
légitimement nous perft»der r qu'ils pren- . 
tkont bien ce que nous leur dirons , 8c que f 
d'ailleurs, en procurant l'avantage dé l'un 
de nos Frères , nous ne bleflerons pas les 
intérêts d'un tier^ que la Charité nous 
oblige de ménager. v 3. Jamais une vaine 
corn pi ai fan ce ni une vaine flaterie nfc nous 
doivent porter à louer ce qui n'efl: point 
louable , ou à blâmer ce qui ne mérite 
aucun blâme. 4. Quand nous fommes in- 
terrogez , la fincérite & l'ouverture de 
cœur, que nous devons à notre. Prochain, 
nous obligent à répondre, toutes les fois 
que notre réponfc n'intéreflèra ni notre 
LL 1 Prq2 
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Prochain, ni nous-mêmes, ni celui gui 
nous interroge \ & qu'elle ne pourra nuire 
à qui que ce foit. j\ Enfin, coipame il 
xiï néceflàije,. non feulement d'aimer no- 
tre Prochain j mais aufli de lui en donner 
xles marques fincéres & point équivoques % 
nous devons avoir aflèz d'ouverture de 
coeur avec eux dans les occafions > pour 
qu'ils foient aflurez, que nous avons quel- 
que confiance en eux, 2c que nous les ai- 
mons véritablement & fincerement. Voi- 
la, je penfe, ce que c'eft que parler en vé~ 
rite à /on Prochain. 



CHAPITRE IL 

Quelques Raifons 9 qui doivent nous détour* 

ner du Menfonge y , & nous porter à parier 

. en vérité à notre Prochain. 

J. TE l'ai déjà prouve , lç Menfonge eft 
J upe; adion mauvaife en elle-même; 
Quand nçus ne ferions point Membres les* 
uns des autres, comme dit S. Paul* quand 
tout le refte des Hommes ne feroit point 
notre Prochain , il ne nous feroit pas per- 
mis de leur mentir. Le Démon même a- 
yec qui nous n'avons & ne devons avoir 
aucune liaifon, que nous devons regarder 

corn* 
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comme un Ennemi irréconciliable, a droit 
d'exiger de nous que nous ne lui mentions 
point > & , fi nous avions quelque com- 
merce avec lui, nos paroles ne devroknt 
pas être contraires à nos penfées. Mais il 
n'a aucun droit d'exiger de nous, ni fin* 
cérité , ni ouverture de coeur. 

Il n'en eft pas de même de notre Pro* 
chain & de nos Frères. Nous l'avons dé- 
jà infinué : parce qu'ils font nos Frères & 
notre Prochain nous devons les aimer , 8c 
cet amour ne peut fubfifter (ans la fincéri- 
lé & fans, la candeur. C'eft ce qui porte 
PApôtre i nous rapeller dans la mémoire 
la l#i(bn qu'il y a entre nous & nos Frè- 
res,! pour nous obliger à leur parler en vé- 
xité, 

II. Outre les Relations particulières, 
qu'il peut y avoir entre les Hommes, com- 
me de parente, d'alliance, defocieté, de 
voifinage , d'amitié j il y en a deux plus 
générales, qu'il femfcle que S. Paul aît eu 
en vue, & qui nous obligent à leur parler 
en vérité. La première eft, qu'il n'y en 
a aucun r qui ne foit notre Prochain , quand 
même il fèrôit notre Ennemi. En cette 
qualité, nous devons les aimer. Ceft l'A* 
brégé de la féconde Table de la Loi. Tu 
aimeras ton* Prochain , comme toi-même. 
Ccft le précepte de Je fus- Cbrijt 9 aimez 
LL 4 vos 
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vos Ennemis, & le refte. Or cet amour, 
que nous devons à tous les Hommes , (ans 
en excepter nos Ennemis, exige néceflai- 
rement, que nous leur parlions en vérité , 
que nous foyons fincéres à leur égard. 

Ce qu'il y a même à remarquer , c'eft 
qu'il y a une infinité d'Hommes, à Pégard 
desquels la fincérité & la vérité dans nos 
paroles , font les feules marques , que nous 
kur puiflîons donner de l'amour, que nous 
avons pour eux. Combien y a-t-il de gens 
dans le Monde, qui n'ont befoin ni de 
nos biens, ni de notre apui, ni de notre 
protection ? Combien y a-t-il de perfon- 
nés , qui , par l'état de leur fortune , ne 
peuvent jamais témoigner par des offices 
réels l'amour qu'ils ont pour leur Pro- 
chain? La Vérité, la feule Vérité eft la 
marque, qu'ils peuvent donner de l'amour, 
au'ils ont pour les autres Hommes. A cet 
égard le Riche n'a point d'avantage fur le 
Pauvre * le Puiflant & l'Homme d'autori- 
té fur celui qui n'a ni autorité, ni puiflan- 
ce. La Vérité & la Sincérité font une 
efpêce de Monnoye dans la Société civi- 
le, qui a cours parmi tous les Hommes , 
3ui eft toujours de mifc, & par le moyen 
e laquelle tous les Hommes peuvent con- 
yerfer les uns avec les autres. Ceux qui 
corrompent cette Monnoye , qui l'altè- 
rent, 
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fent , qui la gâtent, ne font pas moins cri- 
minels devant Dieu, que le font les Faux 
Monnoyeurs devant les Magiftrats civils. 

III. Mais' outre cette relation généra- 
le & commune entre les Hommes, qui é- 
tablit la néceffité de la Sincérité & de la 
Vérité j il y en a une particulière entre les 
Fidelles, laquelle S. Paul exprime d'une 
manière aflez extfaordinaire y queL qu'il 
ne foit pas difficile d'en comprendre le 
fens. Nous fommes , dit - il , Membres les 
uns des autres. Il veut dire, fans doute , 
que nous fommes tous Membres d'un mes- 
.me Corps, & qu'il y a la même liaifoiv 
entre nous qu'entre les Membres du Corps, 
Quelques* Savans Interprètes prétendent T 
que S. Paul m veut parler en cet endroity 
que de l'union *qu'il y a généralement 
entre tous les Hommes, entant qu'ils ont 
tous la même origine v & qu'ils compo- 
fent tous un feul Corps, qu'on apellc le 
Genre humain^ J'àvouë que cette explica* 
*ion n'a rien que de jufte : mais outre que 
dette idée feroit précifément la même que 
la précédente % il me femble que, lors- 
que S. Paul parle des JVlembresd'un mê+ 
me Corps j il a ordinairement égard" à ce- 
Corps myttique, qu'on nomme PEglife de 
Pieu , dont- Jefus~Cbri/l eft le Chef, *&: 
dont chaque Fidellc eft Membres St Pm% 
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boulant nous porter à aimer la Vérité , &: 
.à parler en vérité , nous oblige à confi- 
dérer , que, non feulement ceux avec 
qui nous convertiras font notre Prochain } 
mais qu'ils font auffi nos Frères: que, 
aon feulement nous ibmmes les Membres 
de ce grand Corps, qu'on nomme le Gen- 
«e Humain ; mais auflî de ce Corps Myfti- 
que, qui eft l'Eglife de Dieu, dont Jefus— 
Cbrift eft le Chef, & dont chaque Fidelle 
eft Membre. Or ce motif a une forée 
xnerveilleufe^ pour nous porter à la Sincé- 
rité & à la Vérité. 

IV. Un Membre r dit un Auteur 
.Moderne * refléchiflant fur les paroles de- 
<S. Paul r un Membre ne trompe point un au - 
ire. Membre. Vœil ne trompe point la maïn % 
ni la main le pié. Ils coopèrent tous à procu- 
rer davantage 6? le bien commun du Corps v 
Pour peu qu'on ait étudié PAnatoraie, on 
&it, que non feulement les Membres, dont 
Je Corps eft compofé, font étroitement u* 
Dis les uns aux autres $ mais que, de plus + 
il y a ùh merveilleux commerce entr'eiBu 
Le fang & ks humeurs, qui fourniflent à 
leur nourriture & à leur entretien, vont in* 
ceflamment d'une partie dans june autre % 

& 

* Continuation des Ejf. de Mofêlê* TflW. U. dtUll^ 
fy&tit f*l. X2.U EdiU d& Jfctf* 
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& ce cotniqcrce n'eft jamais interrompu t 
fans que le Corps foit mal dispofc. Cha- 
que partie a fon office particulier par ra- 
port à elle-même & par raport aux au- 
tres parties du Corps j & tant qu'elle 
cft bien-dispofée, elle s'en aquitte exac- 
tement. Un Membre ne trompe jamais 
un autre Membre y foit qu'il foit deftin£ 
à préparer, ou le Chyle, ou le Sang, 
ou les autres humeurs 5 il les prépare tou- 
jours avec foin y & les diftribue conftam- 
ment aux autres Membres, telles qu'il 
les a. 

V. C'est là une vive image des De- 
voirs des Fidelles les uns envers les au- 
tres. Banniflant & le Menfonge & la 
tromperie, ils doivent fonder le faint com- 
merce , qu'ils ont entr'eux , ftir la bon- 
ne foi, fur la Sincérité, & fur la Vé~- 
rite. Ce motif doit être d'autant plus 
puiflant, que l'qnion, qu'il y a entre les* 
Fidelles , cft encore infiniment plus par** 
faite , que cçlle qu'il y a entre, les Meirç^ 
bres du Corps Humain. Car, après tout, 
quelque union qu'il y aît entre ceux-ci ^ 
elle n'efl que Superficielle 5 puis que les 
Corps fle peuvent être unis cpie par leurs- 
furfaces* La Mort les defunirp, un jour, 
& ils demeureront defunis jusques au jour 
L 1 & d& 
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du Jugements Mais l'union des Fidel- 
les eft la plus intime, qui fe puifle ima- 
giner 5 puis que c'eft une union fpirituel- 
le , & que les Efprits peuvent être unis 
intimement & par leur propre fubftance , 
c'eft une union , qui eft hors d'atteinte à 
la mort , & qui dure même dans le Sépul- 
cre. La Mort , qui fépare les Membres 
des Fidelles les uns des autres, ne fait que 
ferrer les nœuds de l'union fpirituelle, qu'il 
y a entr'eux •, & cette union doit durer é- 
ternellement. Ce feroit donc un Membre 
monftrueux dans ce Corps myftique, qu'un 
Membre , qui ne travailleroit qu'à féduire 
les autres Membres, ou, qui ne voudroît 
avoir aucune Communion avec eux ni de 
penfées, ni de fentimens. Mais, à Dieu 
ne plaife, que nous regardions un tel Mem- 
bre, comme apartenant au Corps Myftt- 
que de Je/us-Cbrift. Il n'en fit jamais par- 
tie * puis que tous ceux, qui font vérita- 
blement Membres de ce Corps, font ani« 
mez par la Sincérité & par la Vérité. 
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CHAPITRE m. 

Avis fur le Menfonge. 

X. TE fi n i r a i ce Difcours par quelque* 
J Avis que je crois néceflaires , pour fai- 
re ufagc de ce que j'ai dit dans les deux 
Chapitres précédera. Le premier, c'eft 
que pour n'être point tenté de tomber 
dans un vice & fi honteux & fi lâche que 
le Menfonge, il faut tâcher de régler tel- 
lement fa vie , qu'on n'ait jamais befoin 
d'un fi mauvais Avocat. Ne fàifons rien 
dans les ténèbres, qui ne puiflè paraître au 
grand jour j ne commettons point d'ac- 
tion fecréte , que nous ne piaffions défen- 
dre, fans rougir, fi elle vient à être décou- 
verte. Je fai bien, qu'il y a des Menteurs 
de profeflion, qui mentent pour avoir le 
plaifir de mentir & de tromper leur Pro- 
chain. Mais ces gens font en petit nom- 
bre : & , bien loin: de les ranger avec les 
Chrétiens % je les regarde comme les der- 
niers & les plus infâmes de tous les Hom- 
mes, qui méritent d'être bannis, je nedi-, 
rai pas du commerce des honnêtes gens % 
mais même de la Société humainç $ puis 
C - J-l 7 ' qu'il, 
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eulls en fappent & foulent aux pies le plus» 
folide fondement, qui eft la Vérité. 

Le plus grand nombre des Menteurs efb 
de ceux , qui ont recours au Menfonge r 
pour couvrir d'autres défauts très-confîdé- 
rablcs , dont ils font atteints» Auffi dois-je 
avouer que, quelque peu foupçonneux que 
je fois, j'ai beaucoup de tentation de re- 
garder les Menteurs , comme des gens fort 
vicieux. Je les range fans diftinéfcon avec 
les Larrons & les Adultères. Je ne fai pas 
même fi un Larron ne peut pas être un 
peu moins criminel qu'un Menteur. La 
néceffité peut être fi grande , la tentation 
de s'emparer du bien d'autrui peut être fi 
forte, qu'on peut quelquefois s'abandonner 
à ce péché, fans avoir le cœur tout-à-fait 
gâté. Mais un Menteur n'a d'ordinaire 
ni honneur, ni probité, ni confeience. 

IL L e fécond Avis, que je dois donners 
ne regarde pas proprement les Menteurs * 
mais certaines gens , qui,, fans mentir %l 
fe rendent coupables, d'un grand nombre de 
Mcnfonges , en jettant leur Prochain par 
une conduite imprudente dans la tenta- 
tion de les commettre. Je veux parler de 
ces Perfonnes qui n'ont rien à faire, qui nr^ 
/auraient vivre chez elles , & qui ne fâ- 
chant pourtant point vivre avec les bon* 
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nêtes gens, paffent leur vie à aller de Mai» 
ion en Maifon , & fort curieufes de* af- 
faires d' autrui, font une infinité de ques- 
tions indiferétes , veulent tout fa voir, juf- 
ques aux chofes, qu'elles doivent le moins* 
, lavoir , & jettent les gens dans la nécefîï- 
té ou de les brufquer, ou de fatisfaire leur 
curiofité incivile par desMenfonges, qu'on 
eft contraint de leur débiter. Qjie de tel- 
les gens faehent une fois pour toutes , que 
c'eft un très* méchant caraétére que le leur 
& devant Dieu & devant les Homme?. 
Qu'elle» fé fouviennent r que S. Pierre * 
met les perfonnes curieufes des affaire* 
.d'autrui ait rang des Meurtriers, des La*- 
rons , & des Malfaiteurs. Pour ceux qui 
*nt à cœur de faire leur fklut & de confer- 
ver leur Ame pure de tout Menfonge, ils 

» doivent réfifter fortement à la tentation r 
que des Perfonnes d'un fi mauvais cara&ér 
*e peuvent leur livrer. Ils doivent fe fou~ 
venir, qu'il vaut beaucoup mieux être in* 
civil que Menteur , & que dans de certain 
aes occafions la Civilité eft une véritable 
faute. Comme ces Perfonnes curieufes des 
affaires d'autrui font d'ordinaire de très* 

# * petits Efprits , tiet Efprits malfeiîs,,^ la 
ylusfûr & pour eux-meme* & pour ceux 
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qui ont affaire avec eux , c'efkde les brus* 
quer pour une bonne fois , & de leur faire^ 
bienfentir, qu- ils s-informenr de ce qu'on 
ne doit pas leur dire , & qu'ils ne doi- 
vent point favoir. Jl y a des Perfonnes in- 
fenfibles ; près desquelles les remèdes doux, 
les avertiffemens indireèfcs ne font d'aucu- 
ne efficace. Les flatter c'eft les perdre, il 
faut apelier avec elles les choies par leur 
nom 5 &. leur faire bien comprendre , qu'el- 
les fe mêlent de ce* dont elles ne devroient 
point fe mêler. 

JIL Ce fécond Avis me mène naturel- 
lement à un troifiêmej d'autant plus né- 
ceflaire, qu'il n'eft rien de fi commun 
qu'un feux Préjugé dans lequel on eft à 
cet égard; On s'imagine, qu'on peut men* 
tir par civilité, 8c que, pourvu qu*on rie 
mente que dans cette vue , le Menfongc 
, n'eft pas un Crime, & ne mérite pas mê* 
me le nom de Menfongc. Qu % on fedefa- 
bufe* le Menfonge étant eflentiellement 
mauvais » il n'y a rien qui puifle lui faire 
changer de nature. Tant pis pour lest 
Hommes qui, par une fauffe déiicarefle y 
& par un orgueil criminel, ont établi des. 
ILoix de civilité, qu'on ne* peut obferver, 
fans violer iès.Loix de Dieu. Il y a unç 
.Civilité & mieux entendue & plus confor* 
çae à la droite RMion & à l'Evangile. 
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l/aurre n'eft fondée que fur de méchantes 
coutumes, que l'orgueil a établies ,.& qu'u- 
ne mauvaife honte entretient. Heureux 
celui , qui fe roidiflant contre ces mauyai- 
fes coutumes , en fuivra de plus équita- 
bles 6c de plus conformes à la volonté de 
Dieu. Il y a des Nations entières, qui ne 
font rien moins que barbares ôc inciviles, 
où ces mauvaifes Loix n'ont point pé- 
nétré. Rien ne nous empêche de fuiyre 
leurs maximes & de prendre leurs maniè- 
res à cet égard. Il n'y a perfonne de fi 
civil qu'un bon Chrétien , parce qu'il n'y 
en a point de fi fincére. Eft-ce une Ci- 
vilité de mentir éternellement pour témoi- 
gner au Prochain , ce qu'on ne fent pas 
pour lui ? Et le Prochain peut-il bien fe 
contenter de ces grimaces? Il n'en eft pa$ 
de même des déférences que lui témoigne 
le véritable Chrétien. Si elles font en- plus 
petit nombre & moins pouflees, du moins 
eft- il fur, que le Chrétien penfe ce qu'il 
dit , que les mouvemens de fon cœur ré- 
pondent à fes aétions extérieures % & c'efl: 
précifément cela feul, qui peut fatisfairc 
tout homme raifonnable. 

IV. Mon quatrième Avis eft fondé 
fur cette Maxime du Comique. * // n'eft 

rien 

* Térencc dans TAndricnnc. 
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rien défi ai fi que de dire la Vérité. On ne 
fauroit croire de combien, d'inauiétudes , 
d'embarras, & de troubles on eft délivré y 
quand on s'eft fait une Loi indifpenfablc 
de ne violer jamais les Droits de la Véri- 
té. J'avoue qu'il y a de certaines gens, 
qui ayant une Confcience cautérifée & u» 
front d'airain , qui ne rougit de tien , ne 
fe font pas plus de peine de mentir , que 
a y en fait un Homme de bien de dire ia vé- 
rité. Infenfibles à l'honneur r ils ne fe font 
point de peine d'être furpris dans le Men- 
ibnge , ou penfent n'en devoir pas être 
moins eftimez. Ce n'eft pas à ces fortes de 
gens y que je parle. *C'eflî à ceux qui * 
ayant de l'honneur Se dé la confcience f 
tf ont pu encore fe refoudre à dire toujours 
la vérité. Je les prie de confidércr , que 
le, chemin du Menfonge eft un chemin 
plein de ronces & d'épines* A peine en 
a-t-on prononcé un y qu'il en faut entafler 

S luficurs autres pour le foutenir. On eft 
ans des agitations continuelles, dans la 
peur d'être furpris» Le Menfonge eft com- 
me une Maifon ruinée, où il y a toujours 
à réparer j où il faut toujours avoir la main 
à l'œuvre , de peur qu'elle ne croule. Mais 
il n'y a rien de fi uni que ia voye de la Vé* 
site. On dort en repos & fans inquiétude. 
On n'apréhendc point d'être furpris > on 

mat- 
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marche la tête levée , & on peut dire har • 
diment,/> ne crains rien. Ajoutez à cela 
que, quand une fois on s'efi: mis fur le pie 
de paflèr pour fincerc & pour véritable, 
on s'attire la conjïance des autres Hom- 
mes, on en eft crû fur fà parole , au lieu 
qu'un Menteur fe jette dans l'inconvénient 
de n'être pas même cru , lors qu'il dit 1& 
Vérité. 

V. En fi n, comme je me flatte, qu'il 
y a encore dans le Monde des Gens de 
bien , qui fe font fait une Loi de ne point 
mentir r qu "" de leur don- 

ner un Av t important y 

c'eft de ne de la Règle, 

qu'ils fe fi is qu'ils (ont 

beaucoup p t autres Hom- 

mes à ne ja denfonge, Se 

que ce Crij it moins par- 

donnable à leur* égard , qu'à l'égard de» 
Menteurs de profeflion. Le Mcnfonge de 
ceux - ci ne fait presque plus de mai qu'à 
eux-mêmes, parce que, reconnus pour ce 
qu'ils font, on ne compte plus fur leur pa- 
role. Mais leMenfonge d'un Homme qui 
s'eft aquis la confiance du Prochain , par 
la réputation qu'il a d'aimer conftamment 
la Vérité, eft unguct-apf>ens, s'il eft per- 
mis de parler ainu, une infigne trahiion, 
d'autant plus criminelle que celui qui eft 

trahi 
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trahi étoit moins fur fcs gardes, & que te 
Juge de F Univers ne laiflcroit point impu- 
nie. Veuille ce Dieu de Vérité nousxon- 
duire en toute vérité , &? nous rendra ac- 
complts à toute bonne œuvre , pour faire fa 

. volonté y faifant Jtn nous ce qui eft agréable 
devant lui par Jefus-Cbrift , auquel (bit 

. honneur & gloire au fiéclc de* ilecles, A~ 

F I N* 
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Us Peines de l'Enfer avec l'excellence de la Ke- 

v'ifdes Peines de l' Enfer établirent l'excellen- 
ce & l'utilité de la Religion. f" 

IX. // eft néceffaire de parler aux Chrétiens des 
peines de l'Enfer. Î3 a 

LIVRE CINQUIEME. 

Obieaions contre la Doétrine d« Livres pré- 
cède»*. Et Recapitulation de tout ce 
qui a été dit. 

Chap.I. T\'Ou vint f«« l« P^fJ,*" Hom ' 
V -" Ar U mes ont tant d'indifférence pour 

\\. a RéplifTà' rObjeâion tirée de U Dificultédn 
Salut. , fg 
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^ -Matthieu vérf. ^^tjte^gar M Pfrte itroi- 

<VÏ. RéponSe au Paffage de t. PÎeïrt > CbaP.ÎS. 

V. Ou fin -fidtvtur hnjufltee des trois motifs , 

• xT&Jw&Mfti tffn^vwk dftighth : s%s 

VU Kçcapttfdafsy, Je -fous f* W.fi.M dit dams 

cet OuinràgèT j™ 

VU. Suite de la Récapitulation dé tout et iui m 

c ^ .••-. -.\ -A.:- - .'; 'y -'-''. M 
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*t* • TÀëLÉ-DfeS CHAPITRES. 

• V. DesMâranes ivcèrtaints &/fuivoaius de PJT 

'■W. Conelufion. & te P'Jiourt. . _ . %*s 

r * •; jDI S C OURS S E CQHR ' 

Sw lrt Bifpofittobs dans lefqueîies doit jg tre j e 
• Coie^en par rapôrt 4 fes Ennemis. 

«eChap. 1. \JEs Ennemis f*Mculiers y £8* 
IL Des Ennemis publics. (5pg 

^ir^tfEnntrnis de Dieu, yoy 
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DISCOURUT ROISIEME. 
Du Martyre. 



CHAR.L i JLI(/>«y r ykW** ""'"/ ?'■ 7r» 

II. CjMàrtyrti fais 1at0arit^ tftïnmtiU Pour 
le àalut. in 

III. LdX&rd&fcrJk tâihAWMtriy*. ^J- 

^'"D'iSW'URSjQ'y^TRlEMEl" 

Du Menfonge. 

<*& r ^, v .^<.- -s :•■';?:•* v •!'.• -"? 
W*H C2%** p ^ f(KJ*M«0f<>in. , p*W 
fc . ft ^^ «V >* 4»4t#ç* tk pemïr, ■' > ^W> 

■I. Sffîk** 1 "■**#*'»;*« Mvmtmm ilmrner 
; </« Meèfiitçe^ &»8ptjK**tr. àfmkrtn trtW- 
. té* chacun a n»tre Prochai», ^«8 
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T A B C Ç E, 

No^de taus les Pafàgps- d? l'Ecri- 
ture qu/on a. citez ; &iai$.ile celôc 
qu'on a expliquez un peu au long 
dans cet Ouvragée; 

pYeaume XIX. 8-1 2T pag. 246 "** ' ~* 

- XjAAV.9. psg. fOI. * 

Proverbes XVI.,14. m , aô V& &,>,. , * 
Mathieu. VIL 1 v pag* 302. - <' J - 

Aaes XVII. a= pag.^'À f u ,V. 
1. Corinthiens XIII. 3. pag. y ih . 

Iphéfiens IV. pag. 77 rf * -*- - ' J 

1. Timothée IV. 8. pag. 43*-. 

Jaqaesl.4. pag.7^2"; -,. T ""; 1 -.. 

— -—— II. 1 a pag» 6(54* 

*. Pierre I.i 6. pag 343. - ■--•-. 

-— — IV. 18. pag. y 73 . 

>-Jean II. ij. 16. pag. 346. .v , . . 
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CATALOGUE 
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DEVOTION, 

Qui ft ttôtrtîént â J ' " 

AMSTEkÙ JM, 
FRANÇOIS ^HôjgQfB,^ 

B#/< *tw ir/- argument & Htl Aefi*»kf& jfeà*. 
M's.Ofterwald , fcjgtfb./ i -.• ' -. 

■ deBafnage^ 4°. .: ^ - • u: .1 - i t-- ; 
* de Martin , 4°.r:. - -VI * 

Idem r 12?. ,ï\.. , t / j i 
1 ■■■ de Genève r 40; 
— ■ de Saut, 40. ,2 voï.fig. 

■ ■ /i*«* i* 4f?$olumçs , th*r irx Commen- 
taires in 12°; 

Clarcke i* fexiftence de Dteù % 8°. 3 w/. 
Communion faiute par Bafnage , 8°. 
•- ■■ » ■ dévote far La Placette, 120. 

„ i? (k vrai Coaununîant) par Super- 
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CATALOGUE fl£LfV RE ^ 

Catéchisme de M". Superville , 9*. \ 

_ de Drelintourl) 8?. 

èèleNtur* g».. - - 

Cbrejh* Bèifyqèe i no. ,r ...... 

-— — 4m ImTrtbuhtien p*rV^7Utrry % %9Çf: 

rwi-i ! -- • -* 

Covftffwn* de & AugetfNu. i*> P+ms% - — - 

jrrffi Lettre, 8. #/</J : - : . 

Devoirdàï lianes ^r^d^ Valois ^ ns."- 
Dreiincourt Soumets Chrétiens , b». • > ~ • 

ri . ; , , fin Guteréhnie\ 8«v <". - - - - — 

■ ^»" u«> " fGfifts CbaritubUs JPtfV Ed.retmrb/é* 

far M.Brutel de la Rivière* 1731* 3^.7^//. 8»." 

Jrkmfie de iWglife ou <Hvin des* 



Martyrs. 8°. 
Btjbpurs fur < Is^B&le* far Souri* , 8* *pnrfc 

• Idem fol. xvoLfig. 
Bmfretâms fie^^w* fâii* ave* fin- P aJI eu t fa r » 

Piététj ii°. 
»■ ' ■», n, m /*>• & ftetigim ptr-HaJuage , %. xtrofr: 
Bffais fur la Providence Ç^ /*r lu foJJibiliti-lPby-' 
.ytyïdeJu MefurrefibU) %*>+ ...... 

ExnmueidtJt U&r,&. . .. 

Eloquence Chrétienne par Gisbert , AMr <&* £*> 

f tHanjmsMAf t Ltufitut* TX 6 . 
Ébauche de la Religion naturelle par Wol lftffon> 4^ 
J&r^fcMr & iDfrjr ftjrNicuw c nt y t , -4». £f . - 
1 />ar Fcnelon , avec fcs Serment 

( # X/Atw v 8°. aW. i?3*»* 

; ■ . jmr Derbam , 8°. x«w/. 

. #^^it«MAi 1 1 ■■ '^ ■vftWueologtc nftronemitfue put iu* 

même , %°»fig» 
^ofoJefÉxtife pu r Baf n ag c , ftfhr xvoh 
m Je l* Bible fur Martin , <nw figure**** 

têilks douces, » 

Mm 35 -B££ 
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G ; A T ALQ GUE* 
Biftoire ldem$>..fig.„ * 

— — t />*r Royaumont, /*/* fig. 

Idem^.fig. 



de la Bible par Royaumont , 1 2«- fig. 

ï— T *— *— UtmixfamfizZ- 

enferme de CaUcbhmc, 8®. J5§. 



par Juricu. 4». 

rr- 4** EglifisRefarméefpar Bafoagev 

40- aW. * 

Abrégée des Martyrs Frauftis , tjfci 

des Juifs par Jofeph, fr fvlfig. 

. ' " Idem font fig, . &© j. W. 

— — — — <& Ai Reformata* des Pah-Bés, par- 
Brandt. ia°. 3 w/. /> / .. 

---^d+laSuiffe, \%%. 



6 vol. par Ruchzt. 

' ' ; ■ ■- *' Souffrances du MarHr^ de Mè* 
relies. 8°. , J, . 

' da FEkcbariflie par. Larroqwi #v- 

■ — ^aVh dtjefus CbriftpurBoXîala?. 

•<» if volumes. , - j ~ 
Imitation de Jefus-Gkrift\*# Fers par Cotneill*. 
.&,;&*/. , ^ ' 

1 — • ' : ■ . i . far Thomas ai 

.Kempis^ u.. 



s ll°. k Paris. 

1 \ X t ' ' . - Jdemin^\\ 

WriÂes Jujffi pfr la t Pfaet$te * . b*. *vèL 
Morale Chrétienne par Piûct/ll. ftp^* i'-iî- 
WVÈÎa le Vraifens du<PJttfrine 1 io, 8<C Màr- 
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Martin Ififioire falt£ièleM**M*fig.' **?\*.<l 
' Idem 4°-J%. . , v s . : ' , s 

■ ' • r r ; .','...' : :..,Vi ^ ffiitawifcvStt, 

■ Bible fol. 2 v*7. , v * , - r 

fes Sermons, 80. 3 w/ # 

Nouveau Teftament fa P&awwtf> 40; fcf lionAr 
dtvers formais. .; r ,-. ^-v/j 0;.^.^ 

Oeuvres de Sberhck$H&*rtfu Sekm*m*^ r fim- s FraT* 
té delar Providence , >^ Prfftrvhtif>emtrelè 
Papisme , de la Mort & du Jugement? dernier 
&T de l'Immortalité de^T Ame. 1 vol ^ .••* » 



Morale Chrétienne Abrogée j .12. 
Trtw*/ <k P Autorité des Sens contre U 



Tranfitbftantijitipn , 12 

— iKir* <&/ ?*/frj, 8°.'?W, x 

TraifédtUfoi atv&e ,ïi°. 
Communion dévote , I2<> ( 



2£#«#V */* Morale , 1 26* 4 W. 



- N.EJfmdeMotaU, 12°. 2**4 \ 



Trefervatif contre la réunion avec le S^ége de.Ro+ 
" a»*, 8°, f.vpi.par Lenfaçt. ' ' 

*Mrfr* /* Fanatisme par Tnrretûk-8. 

■ contre l? Irréligion* 12°. . , 

*w« fugitives j*f VEfuhatffiie f 8o # jfceneve 

173^ ' .' .': * 

pratique des FtrtMçGt&iiwrf* > 1***;.. -■ ■ * 
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il&mfr Chrétienne 9 8 tNfettM *'**'* * 

^^e^r^^49 r f^s^fbrfn^h^ }*è>tofo$*^JÈ*fi*- 

que, fg fox î>Jhmm*f^p*^&to&î *4fco- 
£V" ' J ■ ■ * d^Çmrm prm'te^é^Mkfifke , - ife . 
Ifaradis des Ame» ChretKftWt* r î& &*nfi - 
Reiigio* Qbr&ie^&m*ntP*ef#? U^KfmVfeêthe^ 



Proteftante une vofc%rf*W»îlÊtf*)t$>par 

teriîk; 4*. pdtfy; .■> i. - ^ — — 

Réflexions Importantes fiur &rièt>; a 4ë fthcit/: 

avenir y &ï ' £ , - • - >— . « 

Regrets d\uv* *m* f&rfèfr frnt&fr *htft Ks i*r&** 

ter r ix°.*:i . * ' - -*.m-'> — -- • 

Recueil il* dher* 0*ï>f+g*r :*v ■9htért^tMéé ,f 
Jarry,%&; l ' T t ,»--r-- 

» "" */ Prhttipànxpqfftàét â* Jfagsggrfft fe- 

Sermons de Mrs. Btfftagev94. 3-wLl •*<* ' ' , 

»* <fr'5atitjff-, 8°. fw/ # . N.r^-- *— - 

' ■ •^TTHètftm,^ t*tf/:^ 

^w«***^^MarHft 7 8*. 2t/«JL *>-•* ^ *- ♦ - 
^f Benoift , 80* •< ; : * . 
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w Phyfique & Agronomique /w Der> 
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Teftament de le Clerc , 4*. 2 vol. 
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■ fe 3 Pfeaumes divers formats, 
ÏÏraitf de la prière par Dupa, 12°. 

- Géographique & Hiftorique pour Pin* 
telligence de P Ecriture, 120. 2 W. 

- ' de P Excellence de la Religion ^ par Ber- 
nard r 12°. 2W/, 1731. 
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